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Lyon? le 6 Décembre

On attendait avec une vive impatience
l'interpellation sur l'état de siège, non
,jUe l'on crût pouvoir espérer en voir
sortir la fin de ce régime exceptionnel,
•nais on ne doutait pas que le nouveau
cabinet profiterait de l'occasion qui lui
était offerte, pour s'expliquer sur la di-
rection politique et la ligne de conduite
qu'il compte suivre.
-M. de Broglie a parlé, mais il ne

s'est pas expliqué, du moins claire-
ment.

Aux questions motivées et pressantes
que, dans son remarquable discours,
% Lamy avait adressées au gouverne-
ment, aux arguments qui lui étaient
présentés contre le caractère illégal et
impolitique du régime exceptionnel
auquel sont soumis 39 départements,
M. de Broglie a répondu par une de ces
allocutions familières aux ministres qui
ne sa sentent point suffisamment sou-
tenus par leur prestige. C'est ainsi que
s'y prenait jadis M. Rouher lorsqu'il
voulait faire imposer silence par les ap-
plaudissements d'une* majorité peu-
reuse et docile aux réclamations du
pays.

Le procédé n'est pas, on le voit, des
plus nouveaux, mais il est des Assem-
blées où il ne manque jamais de réus-
sir, pour peu qu'on évoque devant elles
le fantôme d un imaginaire péril so-
cial.

11 n'est point probable qu'à ses autres
'mérites M. de Broglie ajoute jamais
celui d'avoir été novateur et original
dans sa politique. Il est, et les discours
y'il a prononcés depuis qu'il est au
pouvoir le démontrent surabondam-
ment, de l'école de l'Empire. Les hom-
mes d'Etat de cette "époque ne le désa-
voueraient pas, et ce qui reste de bona-
partistes qui. font passer leur système
de gouvernement avant leurs "senti-
ments d'affection pour une dynastie dé-
cline, doivent être satisfaits de lui.

En attendant que le temps lui ait per-
kmis d'élaborer toutes ces lois oppressi-
ves qu'il prépare et qu'il annonce, et
qu'il se soit fait, dans r Assemblée, cette
majorité complaisante ou timorée sans
laquelle il ne pourrait les imposer à
l'obéissance du pays, il entend persis-
ter dans l'arbitraire légal. Il est de ceux
dont le pouvoir n'est jamais assez ar-
mé. Il entend gouverner par la force,
ne pouvant gouverner par l'opinion. Il
veut, en un mot, organiser un régime-
de résistance — et, comme il a, jusqu'à
ces derniers temps, toujours été libéral,
- il s'en tiendra à la résistance lé-
gale.

La résistance léqale, voilà le vrai
fond de ses projets et de ses discours.
fout ce qu'il a avancé, tout ce qu'il a
démontré, tout ce qu'il a dit dans son
dernier discours, converge à ce point
unique, la clé de voûte , la cheville ou-
vrière de sa politique. Ce n'est pas
'lu il présente son système avec cette
Clarté audacieuse, mais grande après
tout, dont ne craignent point d'user
ceux qui s'imposent : loin de là. C'est
j>,ous le couvert de cette prétendue « dé-
pense sociale » dont on fait depuis six
japis tant de bruit. — Maintien de l'é-
tat de siège, propositions de lois dra-
coniennes ne sont, d'après M. le mi-
nistre, que mesures nécessaires « pour
' mtter contre les maux dont la so-4 c,ieté est atteinte, et pour rétablir
' 1 autorité menacée dans ses fonde-0
 «lents. »

Certaines paroles retentissantes peu-
,entûien frapper l'esprit de quelques
yités timides et sur lesquels les
Jûrmations d'un ministre ont. plus
/influence que ce qui, tous les jours,
P?Ppe leurs regards; mais quel est

1oame réfléchi qui se laisserait ef-
<ayer par de tels tableaux, tracés uni-
luenient pour les besoins de la cause?

ç uu donc en France est le désordre ?
yuels sont-ils ces dangers si nouveaux
u°n le pays serait menacé au point de

i euare nécessaires des mesures de salut
social? — On s'est plaint de conflits
urvenus entre quelques maires et leurs

1 j^ets. On a donné tort au maire, c'était
j|a'urel : un préfet ne peut se tromper.
A«e,n e?t, aux yeux du nouveau cabinet,

t
 lopinion publique et de lui-même,
r'p M?mrne des maires et des préfets :
jj 8' 1 opinion qui doit avoir tort. Il faut
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.ette théorie n'est pas neuve. On en

(Ci souvent fait usage J mais, M. le
doit l BroSue J mieux que personne,
la P savoir : établir sa puissance sur
donn

mpression et la crainte, c'est lui
car iiUne ^ien ProWématique durée;
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ter n
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Pe, du monde » , finit toujours

Ravoir le dernier mot:
?"ùihi vlc?"Président du conseil nous
et ji , suivre une voie malheureuse,
queV i parait au moins douteux
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1 Le

, pay3 > r^ [[ aura mé-
"0, condamnera sa politique ;

et il ne lui suffira plus alors, pour dé-
sarmer ses adversaires, de se faire un
rempart de l'honnête , de la loyauté
chevaleresque du chef de l'Etat.
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INFORMATIONS POLITIQUES

A la suite du vote d'avant-hier, on
adresse de Versailles à la Correspon-
dance républicaine cette apprécia-
tion sévère de l'attitude du centre gau-
che:

Il est à remarquer que le centre gauche,
dans toutes les circonstances où il devrait
montrer de l'énergie et delà résolution, se
débande régulièrement à la dernière heure.
Il excelle à attacher la grelot... et à se sau-
ver. Je note de suite, parmi ceux qui ont voté
pour l'ordre du jour pur et simple MM. Alle-
nou, André (Seine), Babin-Chevaye, Benoît
(Meuse), Bompart, Denormandie, Drouin,
Houssard , Lefèvre-Pontalis , Martel , Max
Richard, Voisin, etc.

Et parmi ceux qui se sent abstenus, il faut
remarquer :

MM. Arbol, Bérenger,Bertauld, Brice, Cé-
zanne, Gharreton , Dietz-Monnin , Duboys-
Fresnay, Ducarre, Dufaure, Pcray, Frébault,
Germain, Gainot, Krantz, Laboulaye, Lanfrey,
Lanel, Pâtissier, Péiissier, E. Picard, de ïté-
musat, Rive, Robert de Massy, Salvy, Léon
Say, Schérer, Séert, Jules Simon, Toupet de»
Vignes, Vautrain et Wàddinglon.

On croit que la députation de Paris comme,
généralement, lesdéputations des trente-neuf
départements soumis à l'état de siège, se sont
distingués d'une façon tout à fait inatten-
due.

Quelques détails rétrospectifs sur la
nomination de MM. Cézanne et Vache-
rot comme membres de la commission
des Trente. Le XIX' Siècle nous ap-
prend que c'est dans une réunion chez
M. de Sugny" que la droite décida de
porter deux candidats du centre gau-
che, MM. Léon Say et Ducarre.

M. Ducarre refusa nettement. Quant à M.
Léon Say, il demanda à discuter. Les délé-
gués déjà droite lui dirent que M. de la Ro-
chefoucauld étant nommé arabassadeur,il don-
nerait sa démission de membre de la commis •
sion des Trente et qu'ils s'engageaient à pré-
senter un membre de la. gauche.

Le président du centre gauche répondit
que les concessions n'étaient pas suffisantes et
que ses amis et lui ne consentiraient à voter
que dans le cas où quatre des membres de la
droite actuellement nommés donneraient leur
démission et qu'ils seraient remplacés par
quatre partisans de la république.

La droite ayant refusé, M. Léon Say déclara :
que les tentatives de conciliation ne pourraient
pas aboutir.

La candidature fut offerte à M. Bérenger,
qui, avec beaucoup de dignité, refusa en di-
saat ne rien vouloir accepter après l'injure
faite par la majorité au parti républicain.

C'est alors qu'on eut recours à MM.Cézanne
et Vacherot, qui acceptèrent. L'attitude de M. :
Cézanne n'a rien d'étonnant; il touche aux
confins du centre droit, et s'il va aux réu- i
nions du centre gauche, il ne fait pas partie
de ce groupe ; mais M. Vacherot, membre da ,
centre gauche et môme delà gauche répu-
blicaine, a consenti à se laisser porter malgré
les instances de ses amis.

Il est à remarquer, du reste, que toutes les
fractions du parti républicain ont voté avec
des bulletins blancs et que MM. Vacherot et
Cézanne ont été nommés par les voix de la i
droite, et d'elle seule. i

 i

On lit dans le Journal des Débals : :
Plusieurs Journaux, dans un but que noas

n'avons pas à rechercher, annoncent que MM. :
Dufaure, Laboulaye et Waddington ont l'in-
tention de donner leur démission ds membres ;
de la commission des Trente.

Nous sommes autorisés à déclarer que ce
bruit n'a aucun fondement.

Relativement à la publicité de ses travaux, :
la commission des Trente a décidé qu'elle ne
publierait aucun compte rendu officiel, mais '
qu'elle laisserait à chacun de ses membres '
toute liberté de donner des communications à
la presse, et ce, sous leur propre responsabi- :
lité.

On écrit de Versailles :
La commission nommée mardi dernier ,pour

examiner la loi relative à la nomination des 
maires, a décidé dans sa séance de jeudi,
que diverses questions écrites seraient posées !
à M. le ministre de l'intérieur, qui serait offi-
ciellement prié d'y répondre par écrit égale-
ment, sans préjudice des explications verbales
que la commission se réserve «le bù deman-
der à l'une de ses prochaines séances.

Voici ces questions : '.
1° Quel est par département le nombre des

maires suspendus ou révoqués?
2» Quelles ont été les causes de ces suspen-

sions et de ces révocations?
3° Parmi les maires suspendus ou révoqués,

combien avaient été nommés par le pouvoir
central et combien par les conseils munici-
paux? _ .

4» Quel est le Horabre des décisions des
conseils municipaux annulées depuis le 30
avril 1871 ?

Dans sa séance d'hier vendredi, la commis-
sion a entendu sommairement MM. Raudot,
Lucien Brun, Henry Vinoy.Wallon, auteurs de
divers amendements.

M. Fournier, membre de la commission, a
également développé un amendement tendant
à conférer au gouvernement le droit de choisir
dès à présent les maires en dehors des conseils
municipaux, sans qu'il lui soit pour cela né-
cessaire d'attendre les éventualités de la révo-
cation ou de la démission.

Ainsi se trouveraient encore aggravées les
dispositions proposées par le gouvernement.

Il reste à entendre M. le baron Chauraad

- dans ses explications sur un amendement dont
i il est l'auteur.
i C'est demain que ces explications seront

entendues.
Enfla, la commission a décidé que M. le mi-

nistre de l'intérieur serait invité à développer
lundi prochain, devant elle, la proposition et à
lui fournir tels documents qu'il jugerait né-
cessaires.

La commission de l'enseignement supérieur
a élu pour président M. Laboulaye en rempla-
cement de M. Saint-Marc Girardin.

Trois bureaux avaient à nommer trois mem-
bres pour pourvoir, dans cette commission,
aux vacances qui s'y étaient produites. Les
membres élus sont MM. Gatien Arnoult', Buis-
son et Beaussire.

La gauche compte par conséquent neuf com-
missaires sur quinze.

On écrit de Madrid au Journal de
Genève :

La prorogation des pouvoirs du maréchal
Mac-Mahon a causé en Espagne une satisfac-
tion générale' dans tous les partis, môme les
plus opposés.

Les républicains s'en réjouissent d'abord,
parce que c'est tout au moins la monarchie
ajournée et peut-être la monarchie du droit
divin quo îVin a craint ua moment ; ensuite,
parce que c'est une nouvelle affirma»''"» J'«—
gouvernement républicain.

De leur côté les monarchistes constitution-
nels en sont fort aises, parce qu'ils regardent
le gouvernement du maréchal comme une
transition pour passer de la république à la
monarchie constitutionnelle, et que d'autre
part c'est un gage d'ordre pour la France et
partant pour l'Espagne.

Enfin, les carlistes ne s'en applaudissent
pas,moins à cause de la sympathie qu'a mon-
trée* le comte de Chambord pour le nouveau
Bayard.

Le Daily News publie la dépêche
suivante oh date de Berlin, mercredi,
nuit :

La publication de l'Encyclique du pape en
Allemagne a été défendue par mesure de po-
lice ; mais les journaux ultramontains ont im-
primé une bulle d'avril dernier, frappant d'in-
terdit toutes les églises où se célébrerait le
service du vieux-catholicisme.
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LÀ CRISE FINANCIÈRE
EX EUROPE EX AUX ETATS-UXIS»

Le monde commercial est depuis plu-
sieurs mois sous le coup d'une crise
financière très intense; elle n'a épargné
aucun de.3 grands Etats européens, 1 Al-
lemagne, l'Autriche, l'Angleterre, la
France, etc., et elle a même traversé
l'Atlantique. Jamais la solidarité étroite
qui unit aujourd'hui la fortune des
peuples n'était apparue d'une manière
si générale, si .éclatante. Mais ce qu'il
y a surtout de remarquable dans cette
crise universelle, c'est l'immunité rela-
tive dont la France s'est vue favorisée,
contrairement à toutes les prévisions.
Il est certain, en effet, que notre pays
a été beaucoup moins éprouvé que la
plupart de ses voisins. Tandis qu'à
Vienne, à Berlin, à New-York, l'ébran-
lement général du crédit entraînait à sa
suite de nombreux sinistres commer-1

ciaux, nous ne souffrirons guère que
d'un simple malaise, d'une élévation
momentanée de l'escompte et de la
prime sur l'or. Cependant quel marché
pouvait paraître plus propice à une per-
turbation financière , que le nôtre
après une invasion et toutes ses dévo-
rantes conséquences, après les opé-
rations gigantesques auxquelles le
paiement d'une rançon de cinq mil-
liards a donné lieu, "dans un pays ap-
pauvri par la guerre et surchargé d'im-
pôts. La solidité de notre marché finan-
cier, malgré ce concours d'influences
défavorables, est vraiment extraordi-
naire, et il ne sera pas sans intérêt de
rechercher d'où nous est venue cette
bonne fortune inespérée d'avoir
échappé à des désastres qui semaient
les ruines autour de nous.

La crise émane à son origine de trois
foyers principaux : Viennejet Berlin en
Europe, New-York aux Etats-Unis. Elle
a éclaté à peu d'intervalle sur ces trois
points différents. C'est delà qu'elle s'est
propagée ensuite en Angleterre et en
France où elle n'est que le contie-coUp
des embarras de l'Allemagne et des
Etats-Uni». Dca doux, côtés ri «T Atlanti-
que, nous rencontrons le même point
de départ : une crise purement finan-
cière qui a atteint bientôt le commerce
et l'industrie; la même cause détermi-
nante : une exagération de l'esprit de
spéculation et des grandes entre-
prises.

C'est Vienne qui a ouvert la marche.
Dans les années qui ont suivi la guerre
avec la Prusse, une émission excessive
de papier-monnaie soit par les banques,
soit par l'Etat, à la faveur du cours for-
cé, a créé, en Autriche, une abondance
factice de capitaux dont la spéculation
s'est immédiatement emparée. Les
banques se sont multipliées dans toutes
les grandes villes, à Vienne, à Pesth, à
Trieste avec une témérité sans exemple.

Elles eurent d'abord pour bu t de favori-
ser la construction des chemins de fer que
le gouvernement, poussé par lemouve-
mentdel'opinionpublique,encourageait
par de larges subventions d'intérêts.

, Bientôt, tout devint matière à spécula-
j tion : la construction des immeubles,
l'embellissement des villes, les établisse-
ments industriels de tous ordres, enfin
les sociétés financières. fEntraînée sur
cette pente funeste, la passion du jeu se
donna libre carrière ; on se livra à un
agiotage effréné sur une foule de nou-
velles valeurs créées non-seulement par
les grands établissements, mais par de
simples maisons de banque, et qui ne
reposaient, en grande partie, sur au-
cune base sérieuse (1).

Mais cette prospérité factice ne se sou-
tenait que par l'engouement et la con-
fiance générale. La plus grande part
des nouvelles valeurs n'étaient pas clas-
sées, et les nouvelles sociétés, dont le
capital n'existait que sur le papier,
avaient recours à tous les expédients fi-
nanciers usités en pareil cas. La Banque
d'Autriche, mise en éveil, eut la pru-
dence de refuser l'escompte des lettres
de change qui lui paraissaient suspec-
tes; quelques réalisations d'acheteurs
trop engagés produisirent bientôt une
légère baisse, la défiance se propageant
avec rapidité aboutit Ifenfin à la ca-
tastrophe qui a coïncidé asee r~~-—
ture de l'exposition tle Vienne

ueue Histoire est aussi celle de la
crise de Berlin. L'Allemagne s'était
montrée plus prudente et plus réservée
après les événements de 1866, mais
après 1871, la perspective que lui fai-
sait entrevoir le chiffre fantastique de
l'indemnité de guerre lui donna le ver-
tige. Tout lo monde au-delà du Rhin
crut en nous ruinant, s'être enrichi de
nos pertes ; les impôts allaient être
diminués, de larges indemnités être
prodiguées. L'argent ne coûtait plus
rien ; il fallait bien faire fructifier les
cinq milliards français. Des agioteurs de
toute catégorie ont* tiré sur la crédulité
publique et l'empressement des sous-
cripteurs n'a pas trompé l'attente des
spéculateurs. A tel point que depuis la
paix jusqu'à la moitié de 1873, il a été
créé en Allemagne un ensemble d'en-
treprises représentant plus de trois mil-
liards de francs de valeurs illusoires
pour la plupart. Au premier symptôme
de défiance, tout l'édifice devait s'é-
crouler.

Traversons l'Atlantique. Aux Etats-
Unis encore, mêmes causes originelles,
abus de crédit. Mais au-delà de l'Océan,
c'est surtout la construction des che-
mins de fer qui est devenue la proie de
la spéculation. Pour donner une idée des
opérations dont ils ont été l'objet, il
nous suffira de dire que dans ces der-
nières années, il a été construit annuel-
lement près de 10,000 kilom. de voies
ferrées; à 50,000 francs par kilom., cela
fait un milliard. Les. constructions do
chemins de fer sont des dépenses émi-
nemment reproductives; mais pour les
meilleures choses mêmes, il y a une
mesure à garder et cette mesure a été
dépassée.

Dans un pays neuf surtout, il s'écoule
toujours plusieurs années avant que
des lignes nouvelles n'aient couvert les
frais de premier établissement et n'aient
suscité un mouvement commercial suf-
fisant. Les obligations émises représen-
taient bien une valeur réelle, mais ces
valeurs étaient inactives pour le mo-
ment, et elles ne se soutenaient que
par une énorme circulation de lettres
de change. Un grand nombre de titres
étaient flottants sur le marché. La dé-
bâcle a commencé par la chute d'une
des plus grandes maisons de New-York,
la maison Jay Cooke et Cie, qui s'était
chargée de construire le Northern pa-
cifie railway, pour lequel elle avait
assumé les plus lourds engagements.
Elle comptait sur le concours du gou-
vernement ; ce concours lui a l'ait dé-
faut, et la maison Jay Cooke et Ci0 a
dû suspendre ses payements. Le char-
me était rompu ; ce désastre entraîna
la chute de diverses banques de dé-

Ê
ôts, la fermeture des caisses de la
anque nationale de Washington et la

clôture momentanée du Stock-Exchange
de New-York. L'industrie n'a pas tardé
à être atteinte, et on estime que 200,000
personnes sont restées sans ouvrage
pendant le mois d'octobre.

Telles ont été, esquissées à grands
traits, l'origine et la marche de la crise
dont l'Angleterre -et la France ont res-
senti le douloureux contre-coup. Com-
me nous le disions en commençant,
des deux côtés de l'Océan, elle â un
point de départ identique et suit les
mêmes étapes. Purement financière au
début, elle a bientôt envahi le com-
merce et l'industrie, et quand on saura
que la somme de papier-monnaie émis
par les cinq grands pays soumis au ré-
gime du cours forcé dépasse douze
milliards de francs (2) et.que le capital
flottant immobilisé par les emprunts
européens seulement représente quatre

(1) Dans les trois premiers mois de 1873, il
s'est fondé à Vienne seulement 22 compaïnies
immosilières au capital de S00 millions et 29
compagnies industrielles pour un capital de 150
radiions. Il a été émis en outre pour 275 millions
de -valeurs de banque.

(2) La circulation fiduciaire des pays soumis
au cours forcé est, en effet, de 3,500 millions pour
1 Amérique du Nord, 1,700 millions pour l'Autri-
che, 2,900 millions pour la Russie, 1,500 millions
pour l'Italie et 3,000 millions peur la France
Total : 12 milliardi 600 millions de francs.

milliards de francs (1), nul ne s'éton-
nera de la rapidité et de la facilité avec
lesquelles la crise s'est propagée et dé-
veloppée.

De toutes les grandes nations com-
merçantes, la France est celle qui a
été là moins éprouvée ; elle a moins
souffert même que l'Angleterre. La
guerre, qui a paralysé la production in-
dustrielle pendant près d'une année et
nos désastres ont rendu les capitaux
français plus timides ; les gigantesques
opérations financières exigées par les
paiements de nos engagements ont ab-
sorbé les épargnes restées disponibles
et les ont détournées des spéculations
hasardeuses qui allaient engloutir les
épargnes de nos voisins. De sorte que
l'on peut dire, sans viser au paradoxe,
que c'est à ses malheurs et à son appau-
vrissement, que la France a dû en par-
tie d'être préservée du vertige d'agio-
tage qui a entraîné les spéculateurs al-
lemands et américains.

11 faut ajouter, en outre, que de tous
les pays que nous venons de citer, nous
sommes celui dont la circulation mo-
nétaire est la plus étendue. Le crédit,

des établissements financiers bien éta-
blis, mais encore sur un stock métalli-
que très-considérable. Nous ne sommes
pas un peuple spéculateur, nous ne sa-
vons pas économiser l'argent par des
combinaisons de crédit ; c est même la
un reproche qu'on nous adresse sou-
vent, et non toujours à tort. Cependant
toutes les combinaisons que l'on peut
inventer pour suppléer à la circulation
métallique doivent reposer sur la.mon-
naie qui est la mesure exacte de la va-
leur. C'est la base essentielle, et comme
le disait M. V. Bonnet, dans une ré-
cente étude publiée dans la Revue des
Deux-Mondes, plus cette base sera
large, plus le crédit, semblable à une
pyramide, pourra s'élever haut. Voilà
pourquoi le marché français a tou-
jours présenté aux crises une surface
moins vulnérable. Ce qu'il perd en in-
térêts de capital, il le gagne en sécurité
et en stabilité financières.

M. N. D.

LE NAUFRA.GS
DU LA.

VILLE DU HAVRE
L'ARRIVÉE DES NAUFRAGÉS AU HAVRE

VAlice est entrée vers dix heures ua quart ;
ils étaient, là sur le pont, tous ceux qui avaient
échappé au naufrage, — et ils étaient bieu
peu.

La foule énorme réunie sur la jetée, qu'elle
couvrait dans toute son étendue, ne disait
rien et regardait.

Elle saluait de la main les malheureux qui,
de leur côté, agitaient en répanse chapeaux et
mouchoirs.

L'émotion serrait tontes les poitrines et
chacun se redisait les mille épisodes du nau-
frage, le choc épouvantable, l'eau entrant
avec de sourds grondements dans la coque du
steamer, l'effroi des passagers, le cri de l'ago-
nie suprême, les heures passées dans l'eau sui-
des épaves, par des femmes, des jeunes filles
recueillies enfin, à demi -mortes et qui bientôt
allaient disparaître.

Plus d'un avait les larmes aux yeux.
Cependant \ Alice passait déjà devant | le

musée.
Aussitôt la foule de courir, immense et si-

lencieuse.
Vers la tente des bateaux sont réunis M.

Vandal, président du conseil de la Compagnie
générale transatlantique; M. Besson, chef du
personnel ; M. le sous-préfet de Foucault ; M.
Guillemard, maire.

La passerelle est posée.
M. le capitaine Surmont a débarqué le pre-

mier. Il se jette dans les bras de M. Vandal. On
l'entoure, on lui serre les mains. L'émotion
est à son comble.

Puis viennent les officiers de l'équipage,
les passagers. Quelques femmes sauvées sont
vêtues de deuil. Plasieurs ont perdu leur fa-
mille. N'y a-t-il pas deux jeunes filles améri-
caines à qui ce sinistre a enlevé père, mère,
sœurs et grand-père.

Combien de larmes ! et quelle douleur sur
tous les visages !

On voit passer un des hommes d'équipage,
les traits fatigués et montrant encore dans la
lassitude ce qu'ont pu être ses souffrances.
Des amis l'accompagnent, l'interrogeât.

« De huit camarades que nous étions, dit-
il, je reste seul. »

Puis ce groupe ne dit plus un mot.
Les rues qui accèdent au quai sont pleines

de monde.
Les naufragés s'avancent sur le Grand-Quai

au milieu d'une foule qui semble devoir réu-
nir toute la ville et dont la sympathie poin-
tant de malheurs apparaît, et da"ns sa tenue et
dans son silonce.

Ça et là des malheureuses qui avaient gardé
quelques dernières espérances et qui les ont
vu détruites par l'absence de ceux quelles at-
tendaient regagnent leurs maisons en sanglo-
tant.

(1) Cette évaluation est tirée d'un des derniers
numéros de YEeonomist anglais, qui donne Je*
chiffres suivants :

France "0.600.000 liv st
Turquie 1873 15.000.000 — '
Turquie 1872..%.. 6.000.000 —
Egypte 24.000.000 —
E9™8 7.000.000 -
italie 10.000.000 —
Espagne 20.000.000 —
Kussie 18.000.000 -
Autriche...- 10.000.000 -

Total 180.000.000 liv. st.

Mais la charité publique, émue par ces lar-
i mes ej ces douleurs, saura bien empêcher la

misère de s'asseoir à ces foyers désolés, et si
elle ne peut rendre à ces affligées le calme et
l'apaisement, elle leur prodiguera cependant
tous ses trésors, toutes ses consolations.

RAPPORT DU CAPITAINE SURMONT.

Voici le texte .du rapport fait par le capi-
taine Surmont :

Je suis parti de New-York le 13 novembre
1873, à trois heures de l'après-midi, ayant à
bord 135 passagers, mon complet chargement
ainsi que les dépêches. J'ai eu de grosses bri-
ses du sud-est à l'est pendant les premiers
jours de la traversée.

Ce n'était que le quatrième jour que j'entrai
sur le banc de- Terre-Neuve; là, une brume
se fit des plus intenses pendant trois jours
consécutifs, et le sifflet vapeur marcha de
minute en minute ; pendant ces trois jours
je fus sur pied, ne prenant un peu de repos
que quand le deuxième capitaine était de
quart.

Le vendredi 21, vers cinq heures du soir,
le temps commença à s'éclaircir, j'étais au
sixième jour passé sans avoir eu aucune ob-
servation ; le soir à huit heures, le temps
étant très beau, le ciel étoile, je pris une lati-
ÎS de.par Je^olaire^mqn^sa1' ri8fcS"Ië
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ment par 46 degrés 57 minutes Nord et 39 de-
grés 40 minutes Ouest. A dix heures du soir,
je pris une nouvelle hauteur de la polaire qui
me donna 47 degrés de latitude ; à onze heu-
res mes calculs étaient finis, et étant moi-
môme très fatigué, je fus m'étendre sur mon
canapé, après avoir écrit l'ordre de nuit et dit
à M. Gaillard de me prévenir du temps qu'il
ferait à minuit.

En effet, cet officier après avoir quitté le
quart et ebservé aussi une polaire, me dit
que le temps était superbe, sans un nuage, et
je me rendormis l'ordre écrit, prévenant bien
l'officier de quart, comme toujours, de me
prévenir du moindre incident.

A minuit, c'était le deuxième lieutenant qui
prenait le quart, mais comme je ne dors ja-
mais quatre heures de suite à la mer, je me
levai de mon canapé vers deux heures et sor- *
tis. de ma chambre ; à cet instant même un na- j
vire sous toutes voiles se montra tout à coap
par notre travers ; j'eus à peine le temps de
sauter sur la passerelle que la Ville-du-Navre
était déjà abordée droit debout au corps par
le travers des grands haubans.

Je quittai la passerelle pour aller m'assurer
de l'avarie, elle était énorme, c'était un trou
d'au moins 5 mètres qui ne laissait aucun
doute que le navire ne pouvait rester que très-
peu de temps sur l'eau. La machine fut stop-
pée immédiatement par M. Luce qui était de
quart et les soupapes ouvertes, l'eau entrait
dans la machine avec une telle rapidité qu'on
n'eût pas le temps de fermer la porte de la
cloisoa-étanche qui séparait la machine des
chaufferies ; d'ailleurs, la cloison de la soute
au charbon ayant été enfoncée par la machine,
l'eau entrait en masse par là dans la chauffe- '
rie.

Je donnai ordre au 2e capitaine de faire met-
tre aux postes d'abandon et lui recommandai
de surveiller cette opération ; je retournai sur
la passerelle ; c'était là que je devais être pour
donner des ordres, si j'en avais à donner, ou
qu'on pût me trouver, si l'on avait besoin de
moi,dirigeant en même temps la mise à l'eau
de canots 7 et 8, placés tout près de cette pas-
serelle ; le 2" capitaine vint me prévenir, com-
me je l'avais constaté d'ailleurs moi-même,
que les canots 8 et 5 étaient brisés par le fait
de l'abordage et que toute la basse carène de
tribord avait été enfoncée.

La baleinière a0 1, fut mise à l'eau immé-
diatement et partit sur l'ordre da 2' capitaine,
sous le commandement du 1er lieutenant M.
Gaillard, à bord du navire abordeur, prévenir
que nous coulions, s'assurer s'il pouvait nous
recevoir, et le prier de mettre ses embarca-
tions à la mer, aussi vite que possible ; cette
baleinière laissa à bord de ce navire une partie
des hommes de son armement, afin d'alléger
le canot et aider à la mise à l'eau des embar-
cations du navire abordeur. Deux à trois mi-
nutes après, le canot n* 2 était mis à l'eau sous
la direction de M. Vie qui, voyant le grand
màt osciller, jugea le moment opportun de
mettre cette embarcation à la mer.

Le canot n" 6 était mis à l'eau presque en
même temps ; moins de deux minutes après
le grand màt s'effondrait entraînant avec lui le
mât d'artimon, qui tombait sur le pontet tuait
beaucoup de monde, occupé à mettre le canot
n» 4 à l'eau. Le grand màt, de son côté écra-
sait le canot n* 6 et les personnes qui le mon-
taient.

On continuait la mise à l'eau des embarca-
tions qui devenait de plus en plus difficile vu
la confusion causée par la chute de ces d'eux
mâts.

Le temps pressait, le navire baissait à vue
d'œil, le canot n"'7, du 2» capitaine, dont je di-
rigeai la mise à l'eau, était en dehors du hoi-d
mais ne pouvait amener (un garant étant eu-

Le canot n* 8, le mien, ne fut pas mis en
dehors du bossoir ce lut au moment de le dé-
passer que la Vdle-du-Haire s'engloutissait.

Quant au canot n° 4, les hommes qui étaient
dedans voyant toute chance de mettre le ca-
not dehors perdue, puisque le navire som-
brait, coupèrent les garants afin de le laisser
jlotler a la disparition du navire ; par la fata-
lité qui nous poursuivait, ce canot vint effec
tivement à flotter, mais il fut projeté avec une
telle violence sur le tronçon du mât d'artimon
qu'il fat défoncé.

Alors nous nous trouvâmes tous à flot c'é-
tait la dernière heure de chacun, qui saisissait
une épave, qui saisissait un cordage, quand il
s'en présentait.

Le navire coulait, une planche que je trou-
vai sous ma main, me permit de me soutenir
pendant viDgt minutes environ, au bout des
quelles je fus recueilli par l'embarcation a0 1 •
le 2e capitaine qui était revenu à son embarca'
tion, disparut en même temps que moi • mal
gré le peu de distance qui nous séparait' mml
ne BOUS entendions plus, et ce ne fut'au'an
troisième voyage du canot n" 1 qu'il fut sauvé
soit une heure environ après la disparition dû

Nous fûmes conduits à bord du bâtiment
anglais, c'était le trois-màts Loch-Eam â
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pitaine Robertsoa, la baleinière repartit de £
suite continuant le sauvetage. _!

Le bâtiment anglais avait mis ses embarca- p
tions à la mer, elles furent d'un grand se-
cours, car , avec nos deux embarcations seu- c
les, nous n'aurions certainement pas sauvé au- q
tant de monde , le sauvetage contint!» ainsi P
jusqu'à dix heures ; c'est alors que les cinq em- P
barcations revinrent du lieu du sinistre !|
n'ayant plus personne à sauver. \

M. Martin, 3e lieutenant, avait été désigné r
par le 2e capitaine (son embarcation étant bri- j
sée) pour diriger l'embarquement en bon or- r
dre des passagers par l'échelle en corde qui s
avait été placée à cet effet, et en, même temps
surveiller la mise à l'eau du canot n° 4 qui '"
était à côté.

Cet officier a disparu sans que nous n'en \
ayons plus eu de nouvelles ; d'après nos infor-
mations, personne ne l'a vu ni entendu. Il est s
à supposer qu'il aura été écrasé ou précipité à s
l'eau par la chute du grand mât. !

Quant au deuxième lieutenant, M. Enduran, l
le moment de sa disparition est aussi in-
connu.

Je n'estime pas à plus de douze minutes ,
l'intervalle de temps écoulé entre l'abordage ,
et la disparition du navire. Le capitaine Mo- i
bertson, qui me dit m'avoir observé, a dit dix
minutes, d'autres ont dit quinze minutes; ;
mais, enfin, c'est à une approximation de deux '
ou trois minutes près. Je dois dire que, peu- :
dant ce si court intervalle, les passagers ont
été admirables de sang-froid, de calme, de ré-
signation, car c'était pendant la nuit qu'avait
lieu cette affreuse scène de désolation de 335
personnes justement affolées à l'idée d'une
mort certaine à chaque seconde, leur planche
de salut leur manquait sous les pieds.

Les femmes les - premières montraient
l'exemple ; certes,les passagers sauvés doivent
leur salut à cette énergie, dont ils ne se sont
pas départis un seul instant, et bon nombre
d'autres eussent été sauvés aussi, si le froid
de l'eau ne leur eût pas paralysé les mouve-
meats; j'ai en en outre la satisfaction depuis
le naufrage de reconnaître, en interrogeant
les survivants de l'équipage, que tout le
monde s'était rendu à son poste, que chacun
des nôtres avait fait son devoir, et que tous
avaient sombré avec le bâtiment et avaient été
recueillis sur des épaves.

La disparition du malheureux officier qui
commandait le quart au moment de l'abor-
dage ne me permet pas de rendre compte avec
précision de la manœuvre avant que j'eus pris

Ce qmfàïfiVcMMikgPfcJbsi Huo JC ùvoiv.
Earn, auquel je présentais le travers et qui,
par conséquent, n'avait rienà craindre de moi,
est venu perpendiculairement me défoncer, au
risque de se défoncer lui-même, quand un
simple coupdebarre dessous (car il était au
plus près), aurait pu éviter cette terrible col-
lision.

Maintenant, la question d'abordage mise de
côté, je m'empresse publiquement de témoi-
gner au capitaine Robertson, à ses officiers et
à son équipage ttfute la gratitude que nous
leur devons tous, pour les bons soins dont
chacun a été entouré à son arrivée à bord ; tout
a été mis à notre disposition de la manière la
plus généreuse ; les femmes ont été l'objet
d'une sollicitude toute particulière; les An-
glais se dépouillèrent tous en grande partie de
leurs vêtements, voyant que la plupart de
nous étaient à peine vêtus.

J'espère que personne n'oubliera jamais
ces senliments de compassion dont l'équipage
du Loch-Eam nous a 'donné une preuve aussi
éclatante.

Vers dix heures, un navire fut aperçu fai-
sant route à l'est; on lui fit des signaux de
détresse, et les ayant aperçus, il se dirigea
immédiatement sur nous. Vers midi, nous
communiquions avec lui, c'était le trois-mâts
américain leTremoun tom,capitaine Uriquhart,
allant à Bristol.

Vu l'état dans lequel se trouva le Loch-
Earfi, qui avait son avant fort endommagé,
les passagers manifestèrent le désir de pas-

.: ser sur le Tremoutain qui nous avait fait ses
offres de service ; je dus ne pas m'y oppo-
ser, malgré que le capitaine du Loch-Eam
nous ait affirmé plusieurs fois qu'il n'avait
aucune inquiétude, quant au résultat de son
avarie, ayant pleiae confiance dans la cl-sison
étanche.

Quant à moi je lui fis l'offre de rester à son
bord avec tout mon équipage marin, la partie
civile étant passée sur le Tremountain. Le ca-
pitaine me répondit que c'était inutile, qu'il
n'avait nullement besoin de nous.

Alors, sur cetto assurance, je me rendis
avec mes derniers hommesà bord daTremoun-
tain, ayant laissé à bord du Loch-Eam deux
passagers, dont l'un trop malade pour être
transbordé, était gardé par l'autre, et un chauf-
feur également blessé.

Le Loch-Eam nous céda une certaine quan-
tité d'eau et de biscuit.

Il était environ trois heures quaad nous
quittions son bord.

(Journal du Havre.)
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Audience dut » décembre S 8 *3

Le commissaire du gouvernement poursuit sa
lecture, et s'occupe dés ressource de la place et
des approvisionnements.

Disons, pendant ce temps, quelques mots des
nouvelles qui circulent dans la salle.

Il y aurait séance dimanche pour les plaidoiries
de Me Lachauil : on s'attend à la production de
pièces nouvelles inconnues jusqu'ici à l'accusation
môme. Dans ce cas, il y aurait réplique du com- 5
missaire du gouvernement. n

On s'attend à ce que les débats se prolongent
jusqu'à mercredi. Me Lachaud prendrait la parole .
au début de la séance pour une heure seulement, "
et le conseil entrerait ensuite dans la salle des dé- P
libérations.

Si les choses se passent ainsi, elles offriront de Si
très-sérieux avantages : il faut s'attendre, en effet, d
à voir les délibérations du conseil se poursuivre 1(
pendant plusieurs heures, et l'audience pourrait
ainsi être terminée vers le soir. Dans lé cas, au
contraire, où la réplique de la défense aurait lieu
mardi, immédiatement après la réponse de l'ac- S(
cusation, nous ne pourrons connaître le jugement U
que très-avant dans la nuit. fe

Cette explication terminée, résumons le réqui- £
sitoire dans ses parties essentielles. p .

Rien n'a été fait pour faire rentrer dans la J
place les ressources accumulées autour de la _*'
place, dans tous ces villages si riches de la Lor- e*
raine. , P<

Durant le siège, il n'a été tenté que des efforts n'
peu sérieux, inutiles, pour enlever à l'ennemi ses bl
approvisionnements. Herny, Courcelles, renfer-
maient des ressources importantes, qui auraient
prologé la résistance ; en outre, la prévoyance du
gouvernement avait accumulé à Thionville, à
Longwy, dans t ,utes les places du Nord des con- d(
vois entiers qu'il eut été bien facile de rejoindre ; pa
rien ne fut fait pour atteindre ce résultat, et, con- pa
clut le général Pourcet, c'est au maréchal Ba- _ç
zaine seul que doit remonter la responsabilité de
cette fatale inaction.

Le général en chef n'a pas voulu sortir, et ses ,
efforts ne sont vraiment pas -sérieux. *

Les réquisitions — c'est là le mot exaet — s'oc- ilc

cupent ensuite des communications entre Metz et Cl]
le gouvernement de la défense.

Dés le 10 ou le 12 septembre, le maréchal fut
averti des événements qui avaient eu lieu, il con- ,
nut le désastre de Sedan et la révolution qui ve- J?L

cait de renverser l'empire. Sa première impres- "ê

sion fut de reconnaître la nouveau gouvernement : qt
on en trouve la preuve dans èttttx détails que les le

i„ dépositions ont fait connaître. Parmi les plus ca- _
ractéristiques, citons le changement ordonné par >
maréchal qui fait effacer les mots Empire et Im-

t" périal des entêtes officiels. ,
3- Mais ces dispositions durent peu, bientôt le *
1- commandant en chef repousse absolument tout ce '
a- qui vient du nouveau gouvernement, et ce qui est '
si plus grave ([c'est bien entendu le réquisitoire qui i
__ parla), il néglige toutes les occasions de se mettre
_„ en relations avec le gouvernement. Rien n'est <

plus facile, cependant : le maire d'Ars, M. André, ,
fait passer vingt émissaires qui proposent au ma-

û* réchal de se charger de dépêches, mais toutes ces
'1- propositions sont successivement repoussées. <• Le
r- maréchal ne veut pas entrer en communications
ui avec le gouvernement de la défense. »
ps Maintenant le commandant de l'armée de Metz i
MJ a-t-if reçu quelque message du gouvernement?

C'est ce qu'il est impossible de préciser : « Il est
prouvé, déclare le général Pourcet, que la plupart
n'ont pu pénétrer. »

'r- Ce mot indique que, dans la pensée du commii-
JS.t saire spéciale, quelques-uns au moins ont pu pas-
i à ser. Rappelons, d'ailleurs , que ce sont là des

hypothèses plus ou moins probables , rien de

LD plus.

n _. On n'a pu, en effet, avoir la preuve que de l'en-
trée d'un seul émissaire : Risse, qui venait infor-
mer le maréchal que des vivres en grande quan-

'es tité étaient réunis à Thionville , avis inutile ,
§e car le maréchal ne voulut pas tenter une sor-
lo- tie qui aurait pu avoir de si grands résultats. '
lix D'ailleurs, si les messagers ont été rares, les
!S • journaux ont été nombreux ; douze fois il>3n a re-
UX Ci avant le 24 septembre, et ces journaux conte-
,n _ naient des nouvelles assez précises , pour que
' 7 le maréchal ne puisse prétendre qu'il n'a rien
n}1 su.
r*' En dehors des journaux français, il y a eu les
'ait feuilles allemandes, prises sur des soldats alîe-
Î35 mands, il y a eu les renseignements « reçus de
me l'ennemi au jour le jour. »
;he *-)n comprend, ajoute le général Pourcet, que

le maréchal prétende n'avoir rien su : comment,
»ni en effet, pourrait-il se justifier de n'avoir rien fait
p_. connaître à ses lieutenants qu'il appelait en con-

: seil alors qu'ils n'étaient pas état de formuler une
j™ opinion.
bre La maréchal tente de se couvrir aujourd'hui de
oid l'avis exprimé par les divers conseils de guerre,
V6- mais, d'après nos règlements militaires , la res-
uis ponsabilité du commandant- en chef est entière,

an t rien ne peut le couvrir.
if, L'audience est suspendue.

t ^ Après avoir rapidement résumé les divers évé-
nements qui se succédèrent à Metz dans les mois

3US de septembre et d'octobre, le réquisitoire arrive
été au conseil de guerre dans lequel il fut résolu que

l'on négocierait avec l'ennemi. Le général Pour-
qui cet s'élève avec une grande vigueur contra les ré-
or- solutions arrêtées : il prouve que, par cela môme
ygC que l'on déclarait qu'un appel aux armes serait
,„:„ fait dans le cas où l'on n'obtiendrait pas des con-

ditions acceptables, on reconnaissait qu'un appel

""/ gocieY,^rnéqMel'o
,
rî i|b%vI^scto aimFra,',ni nê-

1U1, La mission du général Boyer à Versailles tient
loi, naturellement une large place dans le réquisi-
, au toire. Le général Pourcet développe eetto. thèse
un qoe M. de Bismarck, en encourageant ces négo-

au dations, n'a eu qu'un but : gagner du temps, at-

;oi_ tendre que la faim vint empêcher toute résis-
tance.

... « La faute, le crime du général en chef, c'est
H™ de s'être prêté à ce calcul. N'a-t-il donc pas vu

101- que ce qu'il cherchait, le résultat qu'il s'efforçait
S et d'atteindre, c'était la guerre civile, avec ce qu'elle
DUS a de plus odieux : l'appui de l'envahisseur. »
ont Tout ce passage produit un grand effet. Le gé-

0U (; néral Boyer est quelque peu maltraité, et le ré-
a ja quisitoire fournit à ce sujet un argument très sé-
'Lu rieux ; le général a rapporté à Metz deux jour-
5>c ^ naux qui lui avaient été donnés par M. dé Bis-
*j*~ marck : « Comment admettre que l'habile chan-
1 de Bélier aurait fourni ainsi des armes contre lui,
de car les nouvelles contenues dans ces journaux

différaient essentiellement du sombre exposé du
lais chancelier. »
jge Le général Pourcet tire de là cette conclusion
*&* que le général Boyer a été à Versailles moins

étroitement surveillé qu'il le dit.
„ . Quant aux contradictions qui existent entre les
lai- dépositions diverses du général Boyer, le réquisi-
de toire affirme que ce ne sont pas là des défaillances

gea de mémoire.
OUS La séance est suspendue.
iats Le réquisitoire arrive ensuite aux rapports du
JJ.J maréchal avec la presse et aux conseils de guerre

' du 18 octobre.
» _ Il s'applique à prouver que le maréchal n'eut
" d'autre préoccupation que de décourager la popu-
£é, lation : à cet effet, tous les articles de nature à ra-
as- nimer le courage étaient impitoyablement sup-
ses primés.
po- Quant au conseil de guerre du 18 où fut décidé
im l'envoi à Londres du général Boyer, le réqui-
.aj[ sitoire soutient cette opinion qu'il a été trompé
,on par les renseignements inexacts du général
"n Boyer.

5UU Pourquoi toutes ces négociations, pourquoi
cette conduite indécise du général en chef?

30n Le commissaire du gouvernement a compris
'tie qu'il était nécessaire de rattacher tous ces faits à
ca- un plan préconçu :
a'jl « C'est l'ambition, dit le général Pourcet, qui a

perdu la maréchal, c'est elle qui lui a dicté cette
J:„ condui.e ambiguë et criminelle.

« Quant au général Boyer, quelque pénible qu'il
V 1" soit pour nous d'accuser un "officier général, nous
mx disons que, dans la séance du 18 octobre à Metz,
tre le général Boyer a sciemment trompé le conseil
,uf- de guerre. »

En regard de la conduite du maréchal Bazaine,

arl. le général Pourcet place l'impératrice, refusant de
se prêter à des négociations qui peuvent nuire

,„,, aux efforts tentés pour la défense.
Si le maréchal et le général Boyer sont forte-

ment attaqués dans le réquisitoire, le général Cof-
finières n'est pas ménagé non plus.

Le général Pourcet lui reproche avec une
 grande vigueur d'avuir soutenu cette opinion que
la place n'ayant que pour huit jours de vivres, il
n'y avait nul inconvénient à la rendre de suite.
C'est là dit le général Pourcet une théorie dange-
reuse, en opposition formelle avec nos règlements
et contre laquelle notre devoir nous oblige à pro-
tester énergiquement.

La séance est levée à 4 h. 1/2.
, sa

ÉCHOS DE PARTOUT
i » i

M. le maréchal de Mac-Mahon a envoyé i
• 5,000 fr., sur ses propres deniers, peur les i

naufragés de la Ville-du-Havre i
' On prête à la duchesse de Magenta l'inten- i1
 tion de donner une grande soirée musicale au 1
. profit des naufragés. 1

Parmi les dames qui organiseraient cette i
: soirée, on trouve M0"* de Bernis, de Rosambo, i

de Pourtalès, de Vaux, la marquise d'Espeuil- :
les. <

I
L'art français a éprouvé une perte très- '

sensible dansle naufrage de la Ville-du-Havre, '
Un tableau bien connu, de M. Meissonier, '
les Trois-Amis , était à bord du paquebot. (-
Les Trois-Amis a figuré au Salon de 1848, £
et plus tard, en 1864, à l'exposition du Cercle
des Arts de la rue de Choiseul. Le tableau a
été gravé. Le dommage matériel a été couvert l
par une assurance, il est vrai ; mais la perte ï
n'en est pas moins extrêmement regretta- a
ble. fi

q
r

EnfiD, c'est fini ! [
Les huit jours de .vote pour la nomination A

de la commission des Trente, appelée à pré- Dparer les lois constitutionnelles, à 22,000 fr. f,
par séance, donnent un total, chiffres ronds, de ,•!
198,000 fr. g

Le Gaulois ajoute :
« Voilà donc 198,000 fr. absolument jetés "

dans l'eau ! Mais ne récriminons pas, et fé-
licitons-nous d'en être quittes à si bon mar-
ché ! »

*
* * g

Ainsi que nous l'a appris une dépêche, un s<
duel, aussi remarquable par la riante position p
des adversaires que par sa sigaiGcation près- v
que politique, a eu lieu samedi â Berlin, entre ci
le feld-mai écriai de Manteuffei et le lieutenant-

:a- général de Gœben ; ce dernier a été blessé au ent:
'»r ventre. pas
n- La discrétion des journaux qui se bornent bie:

à raconter Je fait, sans entrer dans les détails, dre
l s'explique par les relations personnelles exis- E

eft tant entre le blessé et l'empereur, qui se l'est vil!
,ui attaché comme aide de camp. me;
tre Le différend entre ces deux personnages ï
est date de la guerre franco-allemande, elle a été tan
ré > causée par un blâme infligé au général de Gœ- piô<
3a" bend'uae façon peu comtoise, et M. de Gœbea me:
yes protesta dans' une lettre qui ressemblait fort à ris«
JPS une provocation. - tioi

Une enquête disciplinaire suivit, et M. de lité
etz Gœben, condamné à quelques mois de prison
int? dans une forteresse, fut presque aussilôt gra- .
est ciô par l'empereur. Pour avoir la liberté de , J

'art provoquer de nouveau M. de Manteuffei, il se ?f
démit de ses fonctions et attendit que son ad- Jxs

"*" versaire eût accompli sa mission en France, ™
'des comme commandant de l'armée d'occupation, ^"'
de pour lui envoyer ses témoins. Enfin, samedi ™'

dernier, les deux adversaires, dont l'un était
en- devenu maréchal, se rencontraient sur le ter-
for- rain, et l'on connaît l'issue de ce drame. Nous
*?.- disons premier acte, car la famille de M. de ^P
 ' Gœben ayant tenu conseil a décidé que cette r^|ior" affaire ne pouvait être terminée par cet unique r?
leg duel, et qu'elle dsvait être suivie par les au- m'
re- très membres de la famille.

ite- Le maréchal de Manteufïel est du reste parti
que aussitôt après le duel pour Saint-Pétersbourg,
»en comme président de la députation qui assis- tj(

 tera, au nom de l'empereur, à la fête de la
|]{gf. Saint-Georges. fe:
s de * * ce

On oarlait de la nécessité d'une nouvelle loi sa
^f électorale. le
fait L'ua demandait que nul ne pût être élec- sa

COn- teur avant vingt-cinq ans ; l'autre trouvait que
une vingt-un ans était suffisant pour tout ci- d<

toyen, sachant lire et écrire. d<
d de —Moi, dit un propriétaire,.je ne demande P'
>rre, qu'une chose: dix ans de domicile... dans la et
.ïes" même maison ! , à
icre, êl

—. _ ~ il»i! ' . ! —  ,
la

| CHRONIQUE I
^'ê Deux décrets du président de ia Républi- i
erait que annulent les procès-verbaux des conseils r.
con- ' d'arrondissement de Lyon et de Villefranche. I
ippel Voici le texte de ces décrets : ;
ne- T „ n..is;f]ent de la République française, r

tient ?7
ur ,Ia Pro.POsition auWistre de l'intérieur  t

,..-,; Vu les article» u et z(5 ue la foi «à. xi juin

«et 1832;
éw- ' Vtt 1,artic,e u de la ,oi du 20 mai 1838,
° t" Vu le procès-verbal de la séance tenue par le p

sifâ' conseil d'arrondissement de Lyon , le 14 juillet
1873 ; et qui contient le résumé d'un discours po-

, . litique prononcé par le président de cette as- °
£*** semblée; n

it Vu le vœu émis par le conseil dans sa séance du n
[ViSp 17 juillet suivant et tendant à la suppression des h

couvents cloîtrés ; p
- Considérant que ce discours et ce vœu portent

' °. ~ sur des objets étrangers aux conseils d'arrondisse- ^
coi" ment et tombent, par suite, sous le coup des arti-
n„~ clés 14 et 28 de la loi du 22 juin 1833, Sl
ïï£ -Décrète:

 J
 U

han- ^-Ti ' '"''' ~ "^st u®cIar^e nu"e la partie du pro- Si
lui" cès-verbal de la séance tenue le 14 juillet 1873, d

' par le conseil d'arrondissement de Lyon, et rap-
é du P8'M t tas paroles^ prononcées par le"président ce

cette assemblée, à l'ouverture de la première par-
isien 'i 6 de la session ordinaire de 1873. 1'
oins  annuta le vœu ci-dessus visé émis par le mê- p1
 me conseil dans sa séanee du 17 juillet 1873. p
, ]es Art. 2. — Le ministre de l'intérieur est chargé f

a -.s [_ de l'exécution du présent décret, qui sera transcrit

n'oeg en marge des procès-verbaux. ^

Fait à Versailles,le. 24 novembre 1873.
Sisné : Maréchal DE MAC-MAHON. "

. i -n
i uu Parle président de la République, cierre Le ministre de l'intérieur,
, Signé : BEULÉ. rveut ,. . ï

0pU- Pour ampliation : - g
i ra- Le directeur dw-secrètariat et dé la comptabilité, ».
SUp. Signé : NORMAND.

^cidé
!qui- Le président de la République française, d
irnpé Sur la proposition du ministre de l'intérieur ;
léral Vu tas articles 14 et 28 de la loi du 22 juin 1833, v

Vu le procès-verbal de la séance tenue le 14 juil- t,
quoi tat 1873 par le conseil d'arrondissement de Ville- j,

franche (Rhône) et rapponant la lecture faite, par
îpris ' e président de cette assemblée, d'une lettre par
its à laquelle un de ses membres, en donnant sa dé-

mission, s'y livre à des appéciations politiques; u
rui a Considérant qu'en donnant sete, sans réserve, 7
cet,te -e cette communication et en autorisant l'inser-

tion au procès-verbal, le conseil d'arrondissement P
qu'il a'violé la loi qui lui interdit de s'occuper, sous ï
nous quelque forme que ce soit, de questions politiques;
letz, Décrète : C
asefî Art. 1«. — Est déclarée nulle la partie du pro- s:

cès-verbal de la séance tenue, le 14 juillet 1873, v
line, Par ta conseil d'arrondissement de Villefranche
it dé (Rhône) reproduisant la lettre ci-dessus visée. .
;llire Art. 2. — Le ministre do l'intérieur est chargé f

de l'exécution du présent décret, qui sera trans- *
)r te- crit en marge au procès-verbal annulé. d

Cof- Fait à Versailles, le 25 novembre 1873.

Signé: *f
une d
que Maréchal DB MAC-MAHON.

,g ii duc de Magenta.
llte - Le ministre de l'intérieur,
1Se" Signé : BEBLÉ. a'
ents j apro-

Ce n'est pas sans un vif regret que les habi- {e
tants du quartier des Célestins ont vu la com- ^
mission municipale, dans sa séance de jeudi,

— ajourner la question du nouvel alignemeut n(
projeté pour le théâtre des Célestins, en moti- cc
vant cet ajournement sur le besoin d'étudier jn
encore plus à fond la question. j>£

On fait remarquer que cette question a été
oyé déjà étudiée soit par la société d'architecture,
les de qui émane la propositron du nouvel aligne-

ment, soit par le lauréat du concours qui d«
îen- avait étudié son projet dans ce sens, soit par et
) au M. i'ingénieur de la ville, àqui, naturellement,

l'administration a dû demander un rapport. Ii !e
ette semble donc que les éléments de la décision tr
;bo, aient été tellement préparés que la solution
uil- soit facile. Oa nous permettra même d'ajouter

que les avantages de cette modification sont
particulièrement évidents pour les disposi- af

•èg. tions du théâtre, dont les angles seront ainsi té̂

}re ' mis d'équerre, et dont la superficie sera aug- cn
ier' mentée. Il suffit, pour apprécier ces avantages Pa

)0t ' énormes, de jeter sur le plan un simple coud- c?
.48* d'oeil. ch
•c[e On craint dans le public, à tort, nous vou 50
, a Ions l'espérer, que ces ajournements ne soient
.ert l'indice de dispositions peu favorables, de la *.e(
,rte part de certains membres de la commission, de
ta- au (principe môme du théâtre. Si ces rensei- a"

gnements étaient exacts et si l'opinion à la-' né
quelle nous faisons allusion venait malheu- .
reusement à prévaloir daris la commission, ce jei

. serait un véritable désastre pour le quartier Pa
'°Q des Célestins. Nous nous hâtons d'ajouter que f v
j?" nous croyons que les intérêts s'alarment trop ,
j'* facilement, et nous sommes persuadés que les ef06 intentions de la commission ne sont nullement JJ

de sacrifier impitoyablement de la sorte les dai
. . intérêts d'une portion ds la ville qu'elle est
If appelée à administrer.
[e" ]
lr

" Ni<
Quelques erreurs typographiques se sont pel

glissées hier dans notre compte.-rendu de la 1
un séance de mercredi de la commission munici- ne.s
on pale,au sujet de l'instance que va introduire la '
ÎS- ville contre M. Gailleton, ex-conseiller muni- les
tre cipal. boi
it- Tout d'abord, le marché qui a été eoncla un

u entre M. Permezel et M. Gaiileion ne date sale,
pas de 1850, comme on l'a imprimé, mais chai

it bien de 1870, comme on a dû le compren- gem
', dre. , , car
il Ensuite, ce n'est .point 200,000 fr. que la corf
it ville réclame pour avances faites à M. Per- que

rnezel, mais bien 2,000 fr. seulement. f sabt
s Enfin, la ville ne réclame cette somme qu au- Si
"é tant que M. Gailleton ne fournirait pas des cou
.- pièces justificatives qui auraient été probable- peti
a ment égarées, ce. qui, bien entendu, n'auto- du]
à rise en aucune façon l'ombre d'une insinua- au c

tion malveillante contre la parfaite hoaorabi- ces
la lité de M. Gailleton. tior
•n f^ 1

\l II résulte d'un arrêt du conseil de préfecture ban
,® de la Seine rendu le 21 novembre dernier que t
J les fonctions de conseiller municipal sont in- ^
' compatibles avec celles de ministres des divers

„' cubes en exercice dans la commune, alors
A\ même que ces cultes ne sent pas reconnus par I

(i[ l'Etat. sai:

al Enim Bey doit passer à Lyon demain ou
AI après-demain, venant de Consiantinople et se -
tp rendant à Versailles pour remettre à M. le ma- lP

Up réchal de Mac Mahon les insignes de l'Osrna- CI1

u. nié et une lettre du sultan. Pa|

— ;—' he
rti On lit dans le Journal de Valence : la
'.S, voici comment on raconte, du côté réac- dû
ls.- tionnaire, l'origine des arrestations d'Annonay.
la Un des conjurés — de ce côté-là on croit tei

fermement à une « conjuration, » — un des
conjurés, donc, étant mort, sa mère, qui ne

loi savait pas lire, donna à l'un des amis du mort "
le soin de parcourir et trier tout ce qu'il lais-

se- sait de papiers.
[ue Celui-ci trouva entre autres le plan et la liste
Ci. des membres d'une conjuration, ramification

de celle d'Autun (!) et qui avait conçu les "l

lf]e plus sinistres projets. Des • olages » devaient au
sia être pris, cela va sans dire; et l'un de ceux

à qui on a dit qu'ils étaient désignés pour eu ™
être, n'est pas encore revenu de sa terreur... ™

Derniers renseignements. — Une partie de ae
la gendarmerie, concentrée lundi à Annonay,
y séjourne encore aujourd'hui. Les perquisi- 1U
tions continuent d'ailleurs avec un. résultat
insignifiant. re

Ce qui est plus grave, c'est que de nouvel-
,„ les arrestations ont été opérées. Aux nommés «
*}; Chanteperdrix, Pleynet et Linossier, arrêtés ùt
t.

1
'* le premier jour avec M. Chapuis, il faut ajou-
e- ter aujourd hui MM. Emile Bertrand, Chute- l]

let père, Châtelet Henri et Baude. Les nom mes
Champ, Gay et Abel Bertrand ont été arrêtés, llJ

|um #iu rftlâchés immédiatement. J",'
___ ^

, On lit dans la Correspondance de Saint-
llet Chéron de Versailles, 4 décembre : 1(
po_ « Malgré ce bilan favorable de la Banque,
as_ on a répaudu aujourd'hui à la Bourse la triste di

nouvelle que trois des grands magasins de si
!du nouveautés, à Paris, avaient laissé protester p
des leurs billets le 1er décembre et avaient sus-

pendu leurs paiements.» bi
;Gnt II est profondément regrettable qu'un jour-
^gï nal se fasse l'écho de bruits semblables qui in

sont entièrement faux, et qui peuvent jeter je
un trouble sérieux dans notre commerce de et

>ro- soieries et porter un préjudice considérable â
S73, d'honorables négociants. bi
•ap-
t ce
sar- Jeudi, à midi, a eu lieu, dans les galeries de

l'Exposition de Lyon, la vente aux enchères
Ilê" publiques, par le ministère d'un commissaire- «

, priseur, de toutes les constructions et des ma- „
£riï tériaux de cette Exposition. M

Cette opération a eu lieu en présence d'une
. foule considérable, parmi laquelle on distiu- P

( guait beaucoup d'étrangers à notre ville; elle
-n'a pas duré moins de trois heures. Oa a pro- "
cédé d'abord à la vente de seize lots séparé- jj
ment; le chiffre atteint' a été de 175,000 fr.
Puis l'enchère générale sur tous les lots a pré-

..;. sente une vive animation ; le dernier prix ob-
"

te
< tenu a été de 201 ,000 fr.

L'adjudicataire est M. Delorme, banquier à
Paris, créancier pour prêts faits à l'Exposition
de sommes importantes.

; Seule la galerie n» 11 n'a pas été mise en
333, vente, M. Estienne, fermier du parc, s'en pré-
UI>- tend propriétaire ; un procès est engagé entrelle

- lui et le syndic de la société de l'exposition.

par
dé- Dans son audience de lundi dernier, le tri- ](3ÎL bunal de commerce a statué sur le sort du eau- p
,;;_ tionnement de 40,000 fr. qui avait été déposé
ient Par M- Brocard, l'ancien directeur du Grand- ,T(
ous Théâtre. a'
îes; M. Brocard avait demandé qu'il fût sursis à d(cette affaire jusqu'à ce que la cour eût statué b>ro- sur le jugement qui a résilié son traité avec la a)»». ville. f
ehe

 La ville, de son côté, concluait à ce que les
r„_ 40,000 fr. de cautionnement lui fussent alloués pl
_|. à titre de dommages et intérêts par défaut

d'exécution de contrat.
Le tribunal a rejeté le sursis demandé par m

M. Brocard et a alloué à la villa les 40,000 fr. ™
de cautionnement à titre d'indemnité. gj

 1 le
Demain, le concert d'Aimé Gros, au Casino,

avec le concours de Withe, un violoniste dont
la réputation est européenne.

Le succès de ces matinées n'est plus dou- B
t)1" teux, avec les moyens énormes d'attraction ^j
J.* dont dispose M. Gros. d'
rï'î Nous lui prédisons une salle comble, et ^c
^" nous prédisons à White que sa célèbre Cha- se
**" coune, pour violon seul, produira un effet su
ier inattendu sur le public délicat qui compose VE
i,, l'assistance de ces charmants concerts.
Hé re
re, va
le- Avant-hier, à Ja suite de la représentation
)ui de la Juive, M. Vincent, fort ténor double, a pt
>ar été déclaré admis.
nt, La pièce a bien marché dans son ensemble ; se

Ii les détails étaient soignés, la tarentelle du
on troisième acte a fait grand effet,
on

j_t L'Académie des sciences, belles-lettres et Ji
sj_ arts de Lyon, voulant se conformer aux volon- no
lsi tés exprimées par M. Louis Dupasquier-, ar- y
„_ chitecte de son vivant, membre de cette Com- £,
.|s pagnie, et au désir manifesté par la veuve de1
 cet artiste éminent, ouvre entre les jeunes ar- ri,

chitectes un concours dont le prix est fixé à t "
u 500 fr. fl]1
nt Ce prix sera distribué cette année à l'archi- _yr
]a tecte né dans le département du Rhône, élève t"
n des écoles de Lyon, n'ayant pas dépassé 32 ^
,}_ ans, pour un projet exécuté depuis deux an- ™,
a_- nées au plus. h
_." L'Académie fait connaître ces conditions aux L'£
ce jeunes architectes, en les engageant à faire f„p
er parvenir à son secrétaire, au palais St-Pierre, T.\.
ie avant le 25 décembre courant, les projets pour j

lesquels ils se présenteraient au concours, en n;-
«*, les accompagnant de tous les titres et pièces eI*

• nécessaires pour constater qu'ils se trouvent 72
" dans les conditions voulues. j

es de
st .

Nous voici au 6 décembre, jour de la Saint-
Nicolas, une date chère au cœur de tous les

at petits enfants. "\
la ' Voici l'origine de ce culte rendu par la jeu- »«
i- nesse à l'ancien évêque de Myre : fj
la Saint Nicolas, voyageant pour évangéliser pas
i- les peuplades barbares cartonnées sur les dial

bords de la Vistule et de l'Oder, aperçut dans ann
a un village un charcutier fort occupé à faire post

te saler de la viande qu'il vendait ensuite comme i
is chair de porc. A cette vue, continue la lé- de
i- gende, le saint entra dans une grande fureur, pa}

car du premier coup d'œiî il reconnut les qui
la corps de trois petits enfants qui, depuis quel- me
r- ques jours, avaient disparu de la demeure du bel

sabotier Otto. ào
a- Se rapprochant alors du baquet où gisaient, lec
3S coupés en morceaux, les cadavres des trois J
a- petites victimes, saint Nicolas, en présence me
o- du populaire accouru à sa voix, leva les mains pn
a- au ciel, et soudain l'on entendit des voix dou-
ii- ces et mélodieuses chanter un cantique d'ac-

tions de grâces ; puis l'on vit les trois enfants
se lever sains et sail's.et, après avoir remercié ; •
le grand saint, prendre le chemin de la ca- D"

re bane du sabotier Otto. fcU
ue Le peuple cria Noël ! Noël ! et saint Nicolas
Q" fût proclamé le patron des enfants. ^

)rs gt
>ar Le Journal de VArdeche nous apprend la p(

saisie du Réveil de VArdeche.
 di

ge M. Duportal, membre du conseil général de p,
a- Toulouse, vient de perdre sa femme, dans des
ia- circonstances déplorables, dont nous avons ts

parlé dans nos dépêches d'hier. tj
Mme Duportal a été trouvée jeudi, vers onze b

heures du matin, la tête plongée dans le feu de „
la cheminée de sa salle à manger, où elle a

ac- dû tomber accidentellement. v
ay. Mm8 Duportal était, depuis deux ans, at- c
"oit teinte de paralvsie. c
des "___i .
ne , i

or i; INSTRUCTION PUBLIQUE. — ACADÉMIE DE LYON. d

us- FACULTÉ DE THÉOLOGIE. \
. , Premier semestre 1873-74.j cia
ion Les cours auront lieu au Petit-Collège, en- a
les trée pa«- la montée du Garillan ou par la place l
ent du Petit-Collège.
eux Hébreu.—Les mardis et vendredis, à 10 heu- r
u
ea res, M. l'abbé Guinand, doyen, professeur, l
r _ étudiera sur le texte biblique la Constitution

» _g de l& famille. hébraïque. !
,ay Ce cours s'ouvrira le mardi 9 décembre, à '
isi- 10 heures.
iltat Dogme.— Ce cours sera annoncé ultérieu- '

r©tï)6flt.
jtk. Morale.— Les lundis et jeudis, à 11 heures, I
trjég M. l'abbé Coste, professeur, traitera, de la
û(é_, Sanction de la loi morale.

j0H. Ce cours s'ouvrira le lundi 8 décembre, à J
îte. il heures.
més Histoire et discipline ecclésiastiques. — Les
,!,__ lundis et jeudis à 10 heures, M. l'abbé Che-

' -valiaid, professeur, continuera l'Histoire de
l'Eglise catholique en France (seconde moitié '
du seizième siècle).

int- Ce cours s'ouvrira le lundi 8 décembre, à
10 heures.

}ue, Ecriture sainte. — Les mercredis et same-
"iste dis, à 10 heures, M. l'abbé Oilagnier, profes-
i de seur, étudiera la Controverse biblique en
ster France.
sus- Ce cours s'ouvrira le mercredi 10 décem-

bre, à 10 heures,
jur- Eloquence sacrée. — Les mercredis et sa-
qui médis, à 11 heures, M. l'abbé Bourdin étudie! a
eter les Œuvres de saint Grégoire de Nazianze et
i de celles de saint Ambrvise (quatrième siècle).
de â Ce cours s'ouvrira le mercredi 10 décem-

bre, à 11 heures.

S de SOCIÉTÉ DES AMIS-DES -ARTS DE LYON

»i«.i
S
 La commission executive de la société des

ma Amis-des-Arts a l'honneur d'informer MM. lesa" artistes que son Exposition annuelle pour
, l'exercice 1873-1874, s'ouvrira le 9 janvier
,j.°e prochain.
PIIP Les ouvrages destinés à y figurer seront

nrn re<im au secrétariat du Palais des Arts, d'i 10
an* au° 15 décembre. (Celte dernière date est le
i£" délai de rigueur.)

pré- Lyon, le 30 novembre 1873.

ob- Les membres de la commission ,

. De Champ, président ; Lodoïx Monnier,
iinn trésorier; Desjardins, secrétaire; An-013 toiee Moiiière ; Ernest Gayet ; Eugène

.Ekrtard; Casimir Échernier; Edouard
L.A Aynard ; René Mas ; Gabriel Përrio-
P'.e" Gilardin; Pariset; Chabrières- Arles;D''^e . Paul Grand ; Raoul de Cazenove.

. . EXPOSITION au palais Saint-Pierra , fous
,Wr les jours du Plan stratégique en relief de

7 Paris et de ses monuments.
P0!?6 Ce plan est â l'échelle d'un millimètre etma" demi par mètre.

. , M. Liônard, ingénieur civil, est le directeur
a n,î d® cette ^position faite dans un but chanta- :au e

 ble et patriotique ; une partie de la recette est
'c

 ia
 affectée à la caisse de secours des Alsaciens et

, K Lorrains. i
; |_;_ Le prix d'entrée est de 1 fr. dans la semaine ;
}"*" et de 0,50 cent, le dimanche.
làm

 Les soldats et sous-officiers ne paient pas.
Explications tous les jours à 9 heures da i

J??
1
 matin; cenlérence historique à 10 heures; àun
- midi conférence; à 1 heure explications; à 2

et 3 heures conférences très-intéressantes sur
le siège et la ville de Paris par M. X..., avocat.

ino,
'ont T

Les Magasins A iiA VILLE »E LOW ;
ou . DRES, rue Centrale, 46, et rue Ferran- ]
ti0il dière, 2, ayant fait des achats considérables

d'étoffes pour ROBES et COSTUMES et voulant ,
et écouler ces quantités énormes de marchandi-

%A_ ses, profitent delà mauvaise saison pour faire
>ffet subir un grand rabais sur toutes les Nou- '
l03e VEAUTÉS B'HIVER.

Nous engageons leur nombreuse clientèle à
rendre une visite à ces magasins pour se con- '
vaincre de leur réel bon marché. '

iion Citons une seule affaire : Drap Mentpensier
s, a pure laine, i fr. 25. * ',

Nota.— A partir du i" janvier, les Magasins "f»le ; seront fermés dimanches et fêtes.
du l_ _ c

M. I. CBABVET aîné, horloger de la f
ville, rue de l'Hôtel-de-Ville, 48, nous prie î

*=
l
 d'annoncer qu'ayant reçu ses assortiments ll

W" pour la vente dite des fêtes, il fera, dimanche .û
<"" prochain 7 et lundi soir 8 courant, une Expo- „
;'"" sition de ses modèles nouveaux.
;
a

° Les Expositions que M. CHABIET fait °ar" chaque ann^o à cette époque sont toujours
e a ti «-intéressantes ; d'abord pour les personnes ?
, . qui ont des choix à faire, puis pour celles qui ^
bVI aident et apprécient les œuvres d'art. Car, a
mt en outrefdes grands assortiments en horloge- "
^ rie de tous genres et dans tous les prix qui n

conviennent à leur qualité, on y voit les créa-
tions nouvelles des grands artistes (qne sa S(

im &rande veate oblige à renouveler fréquem-
'
10

 ment) en assortiments plus complets que les ni
«S plus grands magasins de Pari?. P<}
"

r
 M. CHARVET oiïre encore par son orga- f

%
ea nisation cet avantage, c'est qu'on trouve dans dc
f s ses magasins des lampes, des suspensions et m
ÎDt

 des garde-cendres assortis à ses garnitures |1
de chaque style. _a

 — fe:

il- UN JOYEUX ANNIVERSAIRE £
[es ~" . pr

Voici venir son imminence EU JOUR ju:
u. RE ii'AW et son cortège les ETRENNES. en

Que de souvenirs, que de désirs n'éveillé iol
er pas ce mot magique dans la pensée de tous ces q
es diables roses, blonds ou bruns qui chaque M
us année viennent nous lutiner et.charmants des- le
re postes, réclament leurs si doux privilèges. tre

Aussi suis-je juste à temps^TT! «*-
de ce que le génie toujours iav^mW^Î
pays a imaginé cette année, M. 5 û*. Qot
quelque chose à trouver en ceS^H
merveilles qu'on a vues en jou«, v?pr*ai<5
belots, bonbons. Il semble qu'il nî b,J0,J*, S
à offrir qui ne l'ait été à profusion/, au'» 11
lectrices. uon « tomes ̂

Ma tâche serait donc courte si ii
me placer sous l'égide d'une -pracî^f m ^h
protégée de nos mondaines Tv

Usef^.
SI®BEÎ

 Jai
»0<5

Décidérsent c'est elle qui m fnn .
sujet et j'espère vous tirer dW," 11'* mon
b.enveillantes lectrices, vous qÏÏSa,.«!
surpasser chaque année par vos nU n v«ns

C'est d'abord sur les enfantin 18-
votre pensée, vous n'aurez don^ mX pô
pour les jeunes filles ces jolies X • cn(,'s't
goût si délicat qui viennent d'être flf® ^"ï
pour les costumes de visites et de ̂  l-r,q'J^

Ea ma qualité de femme, je ,11?"DlotiS-
dications pour les CADEAUX VÉMI\.4 iffle'-jlî-
cous ne se] trouvent-ils paVtrnn ? m'
pour que je m'en occupe ? ^ sêl'ieux

J'ai va- réuni dans une maison tient i
talion n'est plus à faite- (car «T aréP'J-
HACASINS ®SJ B»ERSÀ M Dlare

8
?" Ies

bins, 9) tout ce que l'on peut souhaite, f Ia'
genre : er en ce

Dsravissanlspoultsde soie pour rni,
ville ou de lumière, car il y a uDe v '°_fs de
croyable de teintes diverses au prixT-p !li'
ces étoffe^ se vendent 8. et 9 en fabrique '5|

Des velours de soie noire, qualité «L-
à 18 fr. 50 et à 15 fr., et des velôurs^^

costumes. ww'iuaiiis
Au salon réservé aux mauteaux de veW

. aux vêtements de drap et confections de 3
s rures, il y a des modèles entièrement irS

et d'un goût exquis, et tout «k d\ f
. marché qui explique par l'importance?,
( prend tous les jours cette maison qe

i Une affaire en étoffes de soie noire nniù
supra mérite aussi d'être signalée, ff!

i tant lot composé de taffetas, drap de L? '
failles, garantis à l'usage, valant 7 et' q t, 1

. sont vendus 5 fr. 50 ; le deuxième lot • ctehi
mire de soie, drap de France, Sicilienne étoL

i fes inusables, vendues en fabrique 'i! à
i 14 fr., au prix unique de 7 fr. 90.

Enfin on remarque ces châles sans ml
_ que 1 Iade nous envoie et qui, grâce à ufl

maison,sont vendus dans des conditions avau
s tageuses qui ea font un cadeau charmant 'et
. facile à offrir.
e Je vous prédis des surprises, chères lectti,
é ces, car j'ai vu ceux qui vous les ménageai

choisir les
I Mais qu'allais-je faire? Divulguer les secrets

du 1" janvier, escalader le mur de la vie cri.
. vée !

 r

Trêve donc d'indiscrétions, et si ma pro-
rç, lixité a trouvé grâce devant votre patience

j'aurai encore â vous remercier de l'iiidid
. gence à laquelle vous avez habitué celle qui

s]'f Qe MARCELLE.

I M*' CHRÉTIEN, de la Faculté de médecins
de Paris, traite avec succès les maladies des
femmes et la stérilité. Analyse les urines.

Consultations tous lesjours, de midià heu-
res, rue Bourbon, 9, au 1er, à Lyon.

Faillite
Vignard (Jacques-François), êx-liquorofô,

° rue Laurencin, 7, rue d'Isly, 1.
r Juge-commissaire, M. BoUcaud.
1 Syndic provisoire, M- Code.

Date du jugement, 5 décembre 1873.

f)

COOB D'ASSISES 00 RHONE
Session ordinaire du quatrième trimestre

[_ PHÉSIDENCS DE M. HUMBLOT
conseiller.

'6 —

. Audience du vendredi s décei»ls.ve

Assassinat de Tarare.

u L'affaire la plus importante de la session est
venue à l'audience d'hier.

5(; Il s'agissait de l'assassinat commis récesi'
ment à Tarare par un mari sur sa femme.

,.. Le caractère distinctif de ce crime, c'est as-

t. sûrement le futilité du prétexte qui l'a P™'

it voqué. . ...
»
t
 Deux époux vivent en mauvaise iàiej"'

gence ; ils se séparent après avoir partagé a

e
 l'amiable leur mobilier. Le mari a laissé à »

femme deux couvertures ; il vient ensuite raj
en demander une, se repentant sans doute. <j»

a
 sa générosité. La femme refuse et le niarl

x tue à coups de revolver. . . ,.
2 Tel est, dans sa monstrueuse simpliciw.-16

._ fait soumis à la cour d'assises.
L'accusé Benoît Dufour est né le 21 m»'»

1844 à Lancié (Rhône). Après avoir été a»'
mestique de ferme, il servit daas larP»

f rie ; il choisit ensuite une profession, 3UI ?° à
_ venait à sa paresse, il se fit agent de ponce*

|! Au mois d'avril 1872, il épousa Marie*
. Traclet, qui était plus âgée que lui de 7 m

e mais qui par sa bonne conduite et son écoflo
. mie avait réussi à amasser un petit pécule-

Cette malheureuse eut bientôt à souflfl : «

à la brutalité de son mari ; les voisins furent pi
. d'une fois témoins des mauvais traiiew

eui

qu'elle subissait. ' hïf
r Au commencement du mois de sepfe*

W
J

la vie commune était devenue imP0?'!:' bu-
à la suite d'une scène violente, Marie»6 i(,
four, sentant sa vie menacée, se décida a 4
ter le domicile cosjugal. Elle pria la daro

 e!!e.
cher de l'occuper comme couturière, « L

 gt
_ ci, qui la connaissait pour «ne excel»"* u
: laborieuse ouvrière, aooeda à sa demapu^
_ femme Dufour travailla chez Mm< Vachei pe»

» dant trois semaines environ. Sa santé\j ^
trè*-mauvaise ; elle avait le ventre eniie.
qu'elle attribuait aux coups qu'elle avait m

f Son mari lui inspirait une terreur insur^ e
; table ; quand elle le savait à Tarare, em-
; quittait jamais à la même heure le domi;a
' Mœe Vacher, tant elle craignait qu'on ia'

c

dît dans la rue ! Elle disait souvent qu ?»»",
1 niraitpar être assassinée. Ce pressentm)C

n'a pas tardé à être réalisé. nfe |a
Voici comment l'acte d'accusation racun^

scène de l'assassinat :

Le 25 octobre, l'accusé Dufour se rendit, i ^
huit heures du soir, auprès du comî"

s
!: andêr

police de Tarare. Il pria ce magistrat de n ^
sa femme, auprès de lui ; il voulait 1 mvi ter ffl0.
donner une couverture qu'elle avait prise ̂ onj
ment où ils s'étaient séparés. La ietaa™ _)jCe.
sa rendit immédiatement au bureau ue i Jfli
Elle ne voulut pas accéder à la demande N ;J
faisait son mari; l'accusé injuria^ violemm ^
femme; il paraissait être exaspère. La «^^gri,
four voyant l'attitade menaçante de soi» ^
tremblait de fraveur et versait des la™ "_<,Ber
pria le commissaire do police d« 1 accqu F » fiti
jusqu'au bas de l'escalier, ce que çc magi» rit
en précédant Dufour, dans la craints qu ' » ]p
tomber sa femme. Il descendit avec eux
quitta dans la rue. . . trôuv*

La femme Dufour, ne voulant P« je cb?:.
seule avec son mari, entra im^eaiari3u ^

le sieur Béai, sabotier, e»i à?me*!% DOjise vô-
tres de l'endroit on ta commissaire de pe»



JBÛHCÀÏJ Mi »ôW
_^*-^, ;tter . Elle ferma la porte sur elle, en
!ft<te Ies.r,,t Béai de la recevoir. L'accusé Du-

£aBtleS i"<i chez Béai. Il prit une chaise et
f_(8l" vivant sa femme, et d'un ton fort
fc^réftérasa demande; elle lui répon-
§*£«us bien que je n'ai. rien, a toi, que je
S. « T0. • rfen, Jaisse-moi tranquille. » Sur

j» te «« l'accusé dit : « Est-ce pour tout de
fa0 rép fin,ns attendre la réponse, il prit dans sa
IV?» °pV0]ver à six coups chargé et fit feu sur
Lél>e oui prenant sa tête à deux mains,
Cfr*81'' J; _t cherche à se cacher; son mari
fo»-s5 !£,ix autres coups, de feu sur elle; elle
W&\ bras et tombe en arrière foudroyée. Elle
Lid ̂  !es balles dans la tête. La mort fut

^mjère détonation de cet arme, le coni-
,i •• Pr, ' p0|ice et un agent étaient accourus.

P*'1' remier mouvement fut de s'éiancer sur
far trier- mois, en même temps, ils remar-
^ e t au'iî a™ 1'1 ie bras droit aNongé dirigeant
i<„lfi «ur le commissaire.
^firent un mouvement en arrière.
'•seconde après,, l'accusé avait déchargé sur
P'< _e deux coups de feu dont un seul l'attei-
'''? la bouche, sans toutefois lui causer de
Sures mettant ses jours ea danger.

n,p| était le motif qui avait poussé Dufour .
fpareil attentat ?

'accusé ne formule aucun reproche grave
\L ca femme; il ne parle que des diffi-
\tk de son caractère. Mariette Dufour a lais-

ih meilleure réputation ; un seul témoin,
ià la requête de l'accusé, Mmo Carmen-
f,MS qui l'a eu à son service pendant
fiée 'qui a précédé le mariage, déclare
Aile avait un caractère difficile. Mais ce té-
iiii rappelle et prié d'expliquer sa déposi-
f 'a:0Uie qu'elle n'a jamais eu personnelle- i
a*nt â se plaindre de la femme Dufour : elle ;
Ejt seulement qu'elle ne vivait pas eu ,
Le intelligence avec les autres domesti '

'g'ijui paraît certain c'est que la plupart des i
Les violentes, quiontameaé la séparation
jgaépouXj avaient pour cause des demandes (
Ment du mari , suivies da refus do la

Ki jour on entendit Dufour demander à sa i
fcjimela clé du meuble où elle avait enfermé s
Eetit pécule ; et comme elle 'ne voulait {
igiot la donner, Dufour se précipita sur elle, ,
[saji-it par le cou, l'arracha de la fenêtre' d'où •
itialheureuse appelait au secours , et la je- *
ut sur le lit la frappa violemment au ven- «
ï t
L'accusé prétend que tous ces récits sont c
prés ; il reconnaît seulement avoir quel- t
pis donné des gifïles à sa femme; et comme 
Ue président lui fait observer qu'il a fini
it la tuer: i
-Oui, monsieur, dit-il, c'est bien malheu- fj
wpourmoi ! p
Voilà la seule réflexion et tout le repentir

pelui inspire son épouvantable action.
 L

.
Il avait d'abord avoué dans ses premiers '
ietrogatoires qu'une heure avant le crime il
i rentré chez lui et s'était armé d'un re- n
Hiver avec l'intention de tuer sa femme. ,.
Iiis à l'audience il est revenu sur ces décla-
ÉODS et a soutenu qu'il n'y avait eu de sa c'
ni aucune préméditation. ' d
iï. l'avocat généra! Flouest pense toutefois c
taie jury ne peut hésiter à répondre affirma- j_
Binent à la question de préméditation et de *
pet-apens. La seule question qui soit à
miner sérieusement est celle des circons- l>
ices atténuantes. M. l'avocat général ne voit
tournent rien qui la puisse justifier. v
H"Poidebard, avocat, présente la défense. ..
repousse la préméditation et leguet-apens,
au nom des bons antécédents de son client, ei

mande des circonstances atténuantes. n
Iprès le résumé de M., le président, le jury ta
Ire dans la chambre des délibérations.
11 ea sort, vingt minutes environ après, C!

w un verdict afïlrmatif sur la question du 1
mieet de préméditation, mais négatif sur le je
iet-apens. Le verdict admet, en outre, des n
constances atténuantes en faveur de l'ac- ,.
se.
En conséquence, la cour condamne Dufour
a peine de vingt ans de travaux forcés. c'
*=——:.. ; le

— le
ks amis et connaissances des familles 'e
mm et COURT qui, par erreur, n'auraient té
mi de lettre de faire part du décès de rs
laame gi
mnès THEVENET, née Anaïs PÉSEA.FST
11 Priés de considérer le présent avis comme fii

i
!! luvitation à vouloir bien assister à ses ia
filles qui auront lieu lundi 8 décembre
neures 3/4 du matin. ' P(

«convoi partira du domicile de la défunte, q'
«I Annonciade, 13, pour se rendre à l'é- Fi

« Saint-Bruno-les-Chartreux et, de là, à m
""ant (Rhône). ? '™

' ol

DÉPÊCHES D'HIER
SOÎH. — 3 HEEKES.

Paris, 6 décembre 7 h. 35, mat

t Journal officiel publie les m-
;!; Jpnsdu duc de la Rochefoucauld-
^ al ambassade de Londres; de

"il d > v
 dordy à Berne '

r'ai]'c
 efailles est nommé ministre de

l,p
 e a .Rome en remplacement de

% ilerj nomm é ministre de pre-
Wt,c'?ss<3 et admis au traitement
|TJ"itéde son grade.

ttûr*f^£llli est nomnié ministre dednce
 a Washington.

I Madrid, 5 décembre.

W
t0ritésde Guba tégraphient les

dnces formelles que les ordres du
i
 e

 nement concernant le Virai-n
 seront exécutés.

belles du Matin
^ PARTS

dance
 particulière du Journal de Lyon.)

VoiC| 6 décembre.
St«,jg?el(lues détails sur le plan de cam-
3stiiu[- droite daQS 'a discussion des lois
^3Q

 10UQ
elles. Je les liens d'une personne

t«,„ B
C

_Uraat de ce qui se dit dans l'entou-
'^soîî entde 'a République et je vois
trjote „Confirmés dans leur ensemble par
k pri

 que Publie le Temps de ce soir.

N«ne°
IPale

 préoccuPation de la droite,
'SftHjlj pas se laisser acculer à la question
**Voir ^

Ue ou de moaarchie; elle ne veut

"'' oire df prouoncer Sl"' la forme môme
"*ot d_ ^«vernement. Elle a maintenu

ÎStil
ueri, n que ' mais elle e»'end

k réDnK>-
dre de cboses

 ̂  Be seit pas
Clique que |a monarchie, ua©

L sorte de gouvernement rudimentaire qui pour-
' rait prendre tous le noms possibles, suivant
 les circonstances.

Donc on ne se demanderait pas si la consti-
! tution doit être républicaine ou monarchique,
: et on ne parlerait même pas de faire une con-
; stitution proprement dite, c'est-à-dire un en-

semble de dispositions ayant un lien logique
et un but déterminé. Oa examinerait les lois
organiques reconnues nécessaires, une par
une, et sans faire table rase de ce qui existe.

Ainsi, pour le pouvoir exécutif, on se borne-
rait à modifier la loi Rivet déjà modifiée par la
loi des Trente ; pour la seconde Chambre, il
faudrait la constituer de toutes pièces, puisque
nous n'avons rien d'analogue ; mais la pre-
mière Chambre pourrait s'organiser en partant
de la loi de 1849, qui régit l'Assemblée ac-
tuelle pour son mode de formation.

La loi municipale se ferait avec la législa-
tion existante, avec les conclusions de la com-
mission de décentralisation, et avec l'expé-
rience qu'on aura de la loi de Broglie.

La grosse affaire, vous le sentez aisément,
c'ett la loi électorale, puisque la première et
la deuxième chambre devront nécessairement
en dépendre. La majorité de la commission le'
sait : aussi sepropose-t-eile de la voter avant
toutes les autres ; seulement, comme elle doit
être rédigée au point de vue des deux cham-
bres et des conseils électifs, on commencera
par une discussion générale sur tous les sujets
pour passer aussitôt à la délibération sérieuse

et pratique des conditions de l'électorat.
Ne croyez pas que le scrutin par circons-

cription ait fatalement les préférences de la
majorité ; beaucoup de membres de la droite
n'ont été élus que grâce au scrutin de vote et
savent fort bien qu'ils ne seront pas élus dans
d'autres conditions. C'est seulement dans des
.listes dites de conciliation qu'on peut introduire
toutes les nuances du parti conservateur. Il
est clair, en outre, que tel député de l'ex-
trême droite qui serait battu dans son arron-
dissement peut espérer passer dans le dépar- '
tement, grâce à l'addition des voix légitimistes
de toutes les communes. Le scrutin de liste a '
de plus deux partisans déterminés et très-in- ]
fluents : le duc de Broglie et M. Buffet qui, '
par suite de circonstances locales, ne- peuvent \
utilement poser leur candidature que dans
l'ensemble du département. s

Toutefois, comme les scrutins par départe-
ment ont beaucoup d'ennemis dans la majo- ]
rite, il a fallu trouver une transaction ; elle j
consiste à ne faire qu'une liste pour tous les •*
départements qui nomment 2, 3 ou 4 députés I
comme les Basses-Alpes, les Hautes-Alpes; la c
Lozère, l'Aube. Pour les autres, on formerait g
dans le département même des circonscrip- '
tions comportant 2, 3 ou 4 députés. t

Pendant que la commission des Trente se li- à
vrera à cette besogne, le gouvernement ne
restera pas inactif; il continuera à tenir les d
engagements du message : après la loi des t

maires, la loi de la presse. Un membre impor- ?
tant du centre droit racontait hier qu'on s'oc-
cupait de combiner dans un véritable bou- f
quet les législatives les plus désagréables aux a
journaux. Ainsi, on empruntera à l'empire, le t;
maître dn genre, le procédé des suspensions „
administratives.

La base serait pourtant le droit commun, ,!

c'est-à-dire les tribunaux correctionnels poul-
ies délits, les cours d'assises pour les crimes, ti
Le gouvernement pourrait suspendre de sa
pleine autorité, mais il serait obligé de traduire r,
le journal frappé dans les quinze jours devant
les tribunaux compétents. Quant aux'pénali- £
tés, on garderait la prison mais on emprunte- si
rait à la législation anglaise le système des j1

grosses amendes. u
c

Quelques nouvelles parlementaires pour g
finir : M. Fresneau vient de lire son rapport à l<

la commission de l'armée sur le projet Philip- g
poteaux. Le rapport conclut à l'adoption jus- n

qu'au vote de la nouvelle loi électorale. M. de j,
Fourtou a défendu aujourd'hui devant la com- a
mission du budget une demande de crédit de c

600,000 fr. pour la reprise des représentations e
de l'Opéra. Le gouvernement prendrait les ft
charges et les bénéfices de l'administration, £
après avoir payé aux artistes les appointements Vi
arriérés. Toutes les réunions parlementaires a-
renouvellent leurs bureaux, un mois étant ?
écoulé depuis leur rentrée ; le centre gauche c<
procède demain à cette opération ; M. Léon 'r

Say, président actuel, refuse de se laisser
réélire. Oa nommerait à sa place l'un des vice- m
présidents actuels qui serait lui-même rem- pi

placé par M. Léon de Malseville.
Le général Pourcet a termiué son réquisi- d<

toire aujourd'hui à 3 h. 20. Il a conclu comme J
il l'avait aneoncé, c'est-à-dire à l'application se
la plus rigoureuse de la loi sur le chef de ca-
pitulation ea rase campagne et sur le chef de _,
reddition de la place de Metz, avec la circons-
tance que dans le premier cas le commandant ?!
3n chef a fait poser les armes à sa troupe et \e
^ue dans le second cas il n'a pas fait tout ceque a«
prescrivait le devoir et l'honneur. C'est, „,
vous le savez, la mort dans les deux cas. L'au- ce
Jience a été levée et renvoyée à demain di- bl

manche, midi et demi. On veut en finir le V(
plus tôt possible et il n'y aura plus de congé d'
jusqu'au verdict. M" Lachaud prendra la pa-
role demain. &

Oa croit qu'il parlera dimanche, lundi et b'
mardi, en sorte que tout pourra être réglé
dans la soirée ou dans la nuit de mardi. Je sais a]
positivement que les militaires et les agents ..
chargés du service du conseil ont été avertis &
de se tenir prêts pour une séance de nuit à d
cette date. OA me rapporte un bruit qui a cir- E
culé aujourd'hui même parmi les habitués des «
séances du conseil: c'est que le maréchal Jf
prendrait lui-même la parole avant la lin de la tJ
plaidoirie do M" Lachaud, probablement pour fa
présenter les considérations purement miii- fa

taires que son défenseur est peu propre à faire n
valoir. M. v

La commission du budget s'est réunie au-
jourd'hui. Elle a entendu II. de Fourtou, mi-
nistre de l'instruction publique et des beaux-
arts, qui est venu défendre dans son sein les
crédits demandés par le gouvernement en vue
de pourvoir aux décc-sîc ; nécessitées car D>r-

 ganisation provisoire des services de l'Opéra.
On parle de dificultés assez graves que ren-

contrerait le projet de loi sur les maires. On
assure que le principe du projet n'a chances
de passer que si certaines modifications cbn-

, senties par le gouvernement, y sont ac-
ceptées.

On sait qu'une place est devenue vacante au
sein de la commission des Treste par suite

1 de la nomination de M. le duc de La Roche-
; foucauld-Bisaccia au poste d'ambassadeur.

Il est question de remplacer de M. de La Ro-
chefoucauld par M. de Witt.

Demain, le centre gauche doit se réunir à
l'effet de procéder au renouvellement de son
bureau.

La commission chargée de l'examen de la
loi électorale, considérant que son mandat est
annulé de fait par la commission des Trente, a
décidé qu'elle donnerait sa démission à là
Chambre.

, ASSEMBLÉE IIÏIOffM
Séance du samedi O décembre

PRÉSIDENCE BE M. BUFFET

A 2 h. 30, la séance est ouverte.
Le procès-verbal est lu par l'un des secré-

taires. .
AS. AliiUuiioe Aient aurait voté contre l'état

de siège et en faveur de la prise en considération
de la proposition de M. Schœlcher, demandant la
levée de l'élat de siège dans les départements de
la Seine et de Seine-et-Oise.

99. Engrène Pelletan proteste contre l'état
de siège à Paris et dans les départements. C'est
donc par erreur qu'on l'aarait fait voter contre la
prise en considération de la proposition de M.
Schœlcher. S'il eût été présent, il aurait voté con-
tre la conclusion de la commission.

M. ASirerd fait une observation identique.
Le procès-verbal est adopté.
L'Assemblée adopte un projet de loi relatif à '

l'établissement de surtaxes à l'octroi de Mayenne
(Mayenne).

L'Assemblée reprend ensuite la troisième déli- i
bération sur le projet de loi relatif à la raodifica- '•
tion du régime du service postal et du service té- I
légraphique. <

sa. Paul Moris» a la parole. — Le projet de I
la commission renferme, dit-il, treis dispositions t
principales :

1° Dorénavant, le service financier télégra- <
phique sera soumis à l'inspection géaérale des fi- i
nanees ;

2° Les bureaux télégraphiques en dehors des
bureaux municipaux seront réunis dans le même 1
local que les bureaux des postes, ou tout au «
moins dans un local le plus rapproché possible l'es
uns des autres ; S

3° Les bureaux télégraphiques dits municipaux 1
seront désormais confiés exclusivement aux agents
des postes. >

A l'égard des deux premières dispositions, M.
Paul Morin n'a pas d'objection absolue à faire. 1
Mais à l'égard de la troisième, il croit que les em- i
ployés municipaux de la mairie ou de l'Etat peu- è
vent être avec avantage conservés comme eai- c
ployés télégraphiques. g

Il ne faut pas méconnaître que les communes
ont contribué beaucoup à l'établissement des li- q
gnes télégraphiques. Et les dépenses sont suppor- 1
téss au moin» par moitié par les communes. On b
doit aussi ne pas oublier que beaucoup de direc-
trices et même de directeurs sont surchargés v
de travail pour la poste.

Et quant à la discrétion dott on serait plus
certain avec les agents des postes, les employés d
des mairies et les instituteurs offrent au moins au-
tant da garanties puisque ce sont des hommes et I'
qu'on veut eu avoir auprès de certaines directrices, a
(On rit.) g

En résumé, il suffirait de changer un mot au r,
derniei paragraphe de la loi : au lieu de dire que
les agents des postes sont chargés, on dirait les c
agents des postes pourront être chargés du serviee a
télégraphique dans les bureaux municipaux. Si p
l'on rejette l'amendement on rejettera souvent Par- si
gent de la commune.

L'amendement de M. Paul Morin est soumis à .e
la prise eu considération de l'Assemblée. L'As-
semblée prend l'amendement en considération.

M. Corne monte à la tribune pour ea combat-
tre l'adoption définitive.

M. Se président. — La conséquence de la *
prise en considération d'un amendement est le
renvoi de l'amendement à la commission.

SS. Corne. — L'amendement de M. Paul Mo-
rin a'est qu'une apparence d'amendement. C'est
au fond l'opinion de M. Raadot de rester dans le
statu quo. La commission est généralement d'avis
de combattre l'amendement qui n'est au fond que
le rejet de la loi. Cependant si l'on veut attendra
un quart d'heure, pour une délibération plus ré-
gulière, j'attendrai. (Mouvements divers.) Mais <
les membres présents de la commission ra'autori- -,
sent à parler en son nom, et ils reooussent éner- ^
giqaeaaëat l'amendement de M. Paul Morin lo C
maintien du slalu quo -lui-même. n

On a parlé d'agents communaux très houcra- y:
blés. 11 ne conteste en rien l'honorabilité de ces
agents. Mais examinons la possibilité des choses. F
On a parlé des instituteurs : mais les instituteurs g
sont déjà trop surchargés peur l'instruction des
enfants. C'est ainsi qu'il y a de malheureux en-
fants au nombre de cent vingt dans une seule
classe. Qu'arriye-t-il ? c'est qu'après sept ans il y
a des enfants qui ne savent ni lire ni écrire Que
voulez-vous que fasse un malheureux instituteur 0
avec cette masse énorme d'enfants, quand il r]
lui suffirait d'en avoir vingt cinq ou trente
pour pouvoir les instruire? Si vous chargez en-
core l'instituteur de services en dehors de Tins- r
traction, vous entravez encore la tâche réelle de a
l'instituteur.

On prononce le nom des secrétaires de mairie : „
mais généralement ce sont encore dans les cam- .
pagnes les instituteurs qui sont secrétaires de ri
mairie.

N'est-il pas mieux que là où il y a des agents
des postes, les mêmes agents soient aussi agents .,
des télégraphes? Ce qu'il faui, c'est qu'il y ait le 1
moins d'employés que faire se peut, mais qu'ils C
soient en même temps le plus rétribués possible. ] (

D'un autre côté, M. Corne fait observer que le \
contrôle est insuffisant et qu'il importe de le ren- r
dre plus efficace. ]<

Les services télégraphiques supportent une dé-
pense d'environ 13 millions et ae rapportent pas g
plus de 13 millions. D'où celavient-il ? De ce que '«
le contrôle es.t iusuffisant; mais ne peut pas l'être ^
actuellement. 0

L'intérêt publie demande que le service télé- q
graphique soit organisé plus fortement dans les
communes. Il n'est en ce moment qu'à l'état d'em-
bryon.

La commission des services télégraphiques avait
voulu faire plus. Les ministres nous ont reproché
d'être trop absolus.

Cependant il y avait une amélioration très- -y
grande dans la diminution des états-majors par la
fusion des deux services. Mais enfin nous nous t
bornonc aujourd'hui à une proposition simple mais
utile. li

Nous espérons que l'Assemblée y donnera son
approbation. (Aux voix! aux voix !)

8*. fïasuloi. — On a parlé d'états-majors. Eh r
bien ! dans ce pays on n'a pas fait disparaître les Q
états-majors. On tombe sur de malheureux sol-
dats ! r

En somme, on n'a pas répondu aux argu- r
ments que j'ai fait valoir hier. Je répète quo votre j
projet va directement contre le but que vous vou- i'
îez atteindre. Je suppose que vous voulez étendre 11
la télégraphie. Je crois que vous obtiendrez le con-
traire. L'Etat dit aux communes : Je ne veux pas
fairs tous les frais de vos bureaux. A vous de les
faire dans la plus grande partie. Les Communes
ont donc plus d'intérêt à la chose que l'Etat lui- rj
même. Alors il se trouvera que les communes ne t
voudront plus faire de frais. On n'établira plus de
bureaux nouveaux.

Voilà comment vous favorisez le progrès. Enfin,
pourquoi voulez-vous imposer absolumentvotrcvo- i
lonté, quand on vous propose d'établir un accord
possibleentre Fadministrationet la commune?Yous s

oubliez aussi, à propos des locaux, que l'agent "V
des postes est généralement logé à ses propres £
frais. Qui paiora alors le local? Cà sera l'Etat. c
Pourquoi nous jeter encore dans de nouvelles dé- .
penses? ' I

il C?J, Rolland, rapporteur, résume la dis- r

L cussion et repousse également l'amendement de
i M. Paul Morin.

Q On doit faire attention que les employés télé-
gaphiques actuels dans les bureaux où il n'y a
pas de bureaux de poste continueront leur ser-

" vice. D'un autre côté , on doit également se
" souvenir que les agents des administrations des

postes offrent g'néralement plus de garanties
a que ceux qui sont institués par les munici-.
g palités au point de vue du contrôle et de la dis-
. crétion.

Quant à la dirrftnutior. des lignes télégraphi-
'_ ques, c'est une erreur de croire que cette diminu-

tion arrive. Les communes n'auront plus Je frais
de premier établissement à faire. Elles seront dé-

* chargées du soin du local, du choix de l'homme.
1 Elles anronP seulement une quote-part à fournir,

et l'agent des postes, recevant en moyenne un
1 supplément de 225 fr., la commune aura néces-
t sairement moins à payer qu'actuellement. Du
j reste, les employés actuels ne seront pas changés
, brusquement, mais avec les mesures utiles.

L'amendement de M. Paul Morin est soumis au
vote et rejeté par l'Assemblée.

La commission, d'accord avec le gouvernement,
• propose la nouvelle rédaction suivante du para-

graphe 3. La comptabilité de l'administration des
télégraphes et ses éléments seront soumis, comme
dans l'administration des postes, à la vérification
da l'inspection générale des finances. (Adopté.)
L'ensemble de la loi est également adopté.

L'ordre du jour amène la deuxième délibéra-
tion sur la proposition de M. de Corcelle, rela-
tive aux conseils académiques et départemen-
taux.

Dans la composition des conseils de la commis-
. sion, le premier président de la cour où siège le

conseil est désigné par les magistrats de cette
; cour.

M. llanrice veut par amendement que le
premier président soit désigné par sa fonction et
non par l'élection.

M. de Sïeanx répond que la commission n'a
fait que seconformer aux précédents. Dans lecon-
seil supérieur le président de la cour de cassation
est élu par Ses collègues

M. Maurice. — Je ne demande pas que les
trois magistrats des cours qui doivent faire partie
du conseil académique soient pris eu dehors de
l'élection, mais seulement le premier président.
Le procureur général est bien désigné par sa fonc-
tion.

L'amendement mis aux voix est adepte.
13. Buisson demande que parmi les conseils

académiques soient adjoints la directeur des écoles
supérieures et spéciales de pharmacie et les direc-
teurs-des écoles secondaires de médecine, même
quand les directeurs ne siègent pas dans le chef-
lieu de l'académie, mais dans sa circonscrip-
tion.

II. Albert Desjardins, sous- secrétaire
d'Etat à l'instruction publique, adhère au nom du
gouvernement : ce sont des droits acquis.

L'amendement de M. Buisson est adopté.
M. EBïiiîe Baussire demande qu'on, ajoute

les directeurs des écoles préparatoires aux sciences
et aux lettres.

SI. Duoseaus, rapporteur.—Les facultés des
sciences et des lettres sont déjà représentées dans
le conseil académique par les doyens des facultés.

L'amendement de M. Beaussire est mis aux
voix est rejeté.

Au \ 13 concernant les membres appartenant à
l'enseignement et faisant partie de conseil acadé-
mique, M, Albert Desjardins a présenté un amen-
dement soutenu aujourd'hui par le gouvernsmert
et par lequel les six membres pris dans l'ensei-
gnement public seront nommés par le ministre.

M. do SaSvandy a demandé, au contraire,
qu'il y ait trois membres pris dans, l'enseignement
libre et trois membres dans l'enseignement pu-
blic.

M. de lleawx, rapporteur, demande le ren-
voi des amendements à la commission.

Aussi est-il résolu par l'Assemblée :
L'article relatif à la composition du conseil aca-

démique qui est voté.
si. Maurice demande que le secrétaire de

l'Académie continue à être secrétaire du conseil
académique, et que les archives ne soient pas à la
garde seu'e des membres de l'Académie. Il y au-
rait des inconvénients graves.

SI. de fifeaux. — Le secrétaire d'académie,
comme dans ia loi de 1854, ne paut plus assister
aux délibérations du conseil académique. Mais on
peut dire qu'il sera gardien des archives di con-
seil comme de l'académie.

L'amendement de M. Raudot est renvoyé à la
.commission qui a demandé le renvoi.

L'article 2 est renvoyée à la commission.

( Voir la fin aux dépêches.)

MATIN. — 7 HKUBB3

Paris, 6 décembre, 4 h. 10 s.

' Affaire Bazaine. — Les conclusions
du commissaire du gouvernement sont
conformes à Taste d'accusation; il re-
quiert l'application contre le maréchal
Bazaine des articles du code militaire
prescrivant la peine de mort et la dé-
gradation militaire.

Paris, G.décembre, 6 h. 50, soir.

FIN DE L'ASSEMBLÉE

L'Assemblée a adopté en troisième
délibération le projet de modification
du service postal et télégraphique.

L'Assemblée a commencé la délibé-
ration da projet relatif aux conseils
académiques départementaux.

La discussion du budget des dépen-
ses est fixée à l'ordre du jour de
lundi.

Paris, 6 décembre, 10 h. 15 soir.

_ Une communication du ministre de
l'intérieur à la commission des maires
constate que pour les municipalités où
Jes maires sont électifs, 184 maires ont
été révoqués, 186 suspendus; 44 ad-
joints ont été révoqués, 51 suspendus.

Pour les municipalités où les maires
sont nommés par le gouvernement,
4 maires seulement ont été révoqués et
5 suspendus; 7 adjoints ont été révo-
qués et 7 suspendus.

La commission entendra lundi le mi-
nistre de l'intérieur.

Paris, G décembre, 8 h. 40, soir.

La commission du budget a adopté
un supplément d'impôt sur le trans-
port des voyageurs et des marchandises
par la grande vitesse évalué à 5 mil-
lions.

Le total des nouveaux impôts votes
par la commission atteint par consé-
quent 145 millions.

La commission a approuvé ensuite le
rapport général de M. Chesnelong sur
1 ensemble du budget. Elle entendra
lundi le rapport de M. Benoist d'Âzy sur
les nouveaux impôts.

Bourse calme.
Tulle, 6 décembre.

Tauritson a été condamné à mort
pour attentats à la pudeur, vols et as-
sassinats.

Strasbourg, G décembre.

Les conseils de district de la Haute-
Alsace et de la Lorraine tiendront des
sessions extraordinaires au mois de jan-
vier 1874. Ils s'occuperont de fixer le
budget extraordinaire pour 187 i; de
compléter la liste des jurés ; de donner
leur opinion sur différents sujets, et de
présenter des proposions -enVânâhï de

« leur université*. La formule du serment
portera obéissance à la constitution.

I :_LIJ1BI,—U . L 1 , —

; BOURSE DE PARIS

) DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

BU 6 DÉCEMBRE

KM COURS DE CLOTURE
-~.„- —1«—* HAUSSE BAISSE

COMPTANT D'HIER D'AUJOUR.

S «/©..,. 58 60./. 58 35./ /.j 25./.
•3 1/3 «/e. 83 25./. 83 .../ /. . 25./.
S»/.(anc.) 92 60./. 92 65./. . 05./. \ ../.•
B%Oieuv)[92 80./. 92 80-/ /•! • .;./.

TERME

(BÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE)

Paris, le 6 Décembre 1873.

PRÉC. , VALEURS PREMIER DERSIER
CLOTl'RE COURS COURS

58 85 3 0/0 Français, ..--... 58 ' 80 58 70
93 20 5 0/0 Emprunt (1872). 93 15 93 20
93 05 5 0/0 Libéra (1871)... 93. 93 02
6i 85 5 0/0 Italien 61 75 61 40

4395 . . Banque de France. . . . 4395 . . 4390 . .
1072 .. Foncier estampillé .. . 1085 .. 10S6 ..

340 .. Crédit Mobilier ..... . 341 .. 340 ..
.... Crédit Lyoaaais - 652 ..
... .. Société Générale. ... . 540
356 .. Mobilier Espagnol.... 351 .. 352 ..
827 .. Orléans 832
.. .. Nord.. 1037

 Paris à Lyon et Médit 890 . . 888 . .
755 .. Autrichiens ........ . 751 .. 752 ..
3^7 .. Lombards...,....,,. 387 .. 388 . .
420 .. Snez. ,......,....., 421 .. 418 ..
397 .. Délégations 401 .. 396 . .

92 1/4 Consolidés à Lomlras 921/4 92 1/4

SONS ( 3 mois à 5 mois . 4 1/2 0/9
mi J 6 Aoisàii mois 5 0/0

TRÉSOR ( Â un an 5 1/2 0/ft*

CONDITIONS PUBLIQUES DES SOIES
Lyon, 6 décembre.

JÛM W M g „, S 3^ SK ^

s g s i g a g M | I » é -

36 Org?! 13 » -i 3 3 4 2 4 1 » 2 2952
31 Tram. 7 » » 5 » » » » 14 1 4 2139
25 Grég. 5 » » 9 1 » » » 6 2 2 18G5

7 Div.. » » » n » » » » » B » »
» Bob.. »»»»»»»»»»»  . »
« Lair ,»»!»»»»»»»»» »

 ' j :
99 25 V 4 17 4 4! 2 4.21 3 8 6896

BALLdTS PESÉS
3 Org..| « » 2 » • > » » » »j 1 144

l3|Tram.l » » » 2 » » » * il » * 895
25;Grég.j 1 » » 1 » » » » 20 2 1 1200
«jBiv. .1 »»»»»»»»»»» »

4!J M » 2 3 » » » » 31 ! 2 2 2239

SailoK conditionnés de;>. le !•» dut mois-. 676 nn!

èailôta p«sés depuis le l sr du mois... . >. 292 s» ,

tWi.ïî,'-Eirisï<»s , 5 décembre.

s tell HÎllarli* iy«.|
s tiu.ui.KK.. ^ i s g r.\m\6'b s 8 ICI -
g ël'-a B l'.sJaTS 8. SIS
* ris i,!  r  I

20. Organsin 2 • » 8 5/ » ti l.j »! 2 999 30
2 lïrames.. »! »] »! » 2 » »j > »! » ! 183 8'
2 'Grèges... »! »! »! 2 ». » t>\ ». »• »j 2 06
» JDiveîses! »| »! *| *;»•'*»{''*]'*. *i * *
» ! Bobines. » si »i * »! »' »i s; s si s •

i i ' L_ ' i I

24 ! 2 »' »'10 7 »' 2' l' » 2 118517

BALLOTS PEiBS

5 Organsin! », » s' » 3 »: » »! si »j 266 98
3 'Trames,.! » ! »! ». », 3 »! »! »' »} »! 83 78
3 jG-règea...j » », » »1 2 » » »] »' » 109 84
» Diverses! »î » *l »! »! »! »! »! »! » » »

i ! j i

II f ( » »! » » 8 » » » » »! 460 60

10 Dêcreusages 4 G-rège»
28 Otméea .....,, 5 Moulinas*

AVIGNON, 5 décembre.
2 Organsins 118 75
6 Trames 485 27
6 Grèges 307 86

14 Total ;'.;.: 911 88

BALLOTS PESES
» Organsins .... ,.,,.,.-, .,,.. » »

.» Trames ........... » »
11 Grèges . 527 92

Il -Total 527 92

AUBENAS, 5 décembre.
9 Organsins , 835 »
» Trames ....... '.i, .-, , ... » »
6 Grèges . . . •- 477 »
7 Ballots pesés T", 384 «

. 22 Total 169S »
Opérations de décreusage .... » «
Dernier numéro placé 77 »
Total da 1 au 5 . . . 7399 »

B~Ul<I*®Vm COMMERCIAL,.

Paris, 5 décembre.
Les blés et les menus grains sont sans change-

ment dans les prix, mais sans vendre les déten-
teurs sont obligés de faire une concession de 50
centimes.

On cote : courant du mois, 38 25; janvier-fé-
vrier, 38 50 ; 4 premiers, 39 ; 4 de mars, 39 les
100 kilos.

Les farines de consommation restent dans une
situation très-calme et les prit sans changement
aux cours extrêmes de 82 à 86 le sac de 159 kilos ;
marque Darblay, Sô.Le^affaires sont très-calmes,
les prix faibles et en baisse sur toutes les époques.
A midi on cotait : 8 marques, courant, 86 ; jan-
vier-février, 85 25 ; 4 premier*. 86 25 ; 4 de mars,
85 à 84 75.

Huilo de ce colza. — Marché calme, prix sans
changement.

Spiritueux. — Prix plus fermes qu'hier.
Sucres. — Les prix sont bien tenus.

Marseille, 5 décembre.

Blés. — Marché calme.
Ventes générales de la journée d'hier : 6,5'OQ

kectolitres, dont 800 hectolitres à livrer. Im-
portations' de la journée d'hier : 28,800 hectoli-
tres.

Espagne blanc disponible, 100 kilos, 3?. Ber-
dianska disponible, 128/123, 45. Irka Galatz dis-
ponible, 129/125, 42 50. Trébizonde disponible
128/124, 41 50 les 160 litres.

Bordeaux, 5 décembre.

Cafés. — 417 sacs Guayra gragé à 137, 125 sacs
dtto dito a 13t>, 500 sacs Salem à prix tenu secret
et 170 sacs Malabar à 131 les 50 kiios.

Peaux. — 2 balles Buenos-Avres à 102 et 15
balles Montevideo de 100 à 230 les 100 kilos.

Indigo. — 40 caisses Madras à prix resté incon-
nus.

Havre, 5 décembre.

Cotons - Marché calme, tendance lourde
Wes, 500 balles. Très-ordinaire Louisiane di,
pomble, 110 50 ; low middling Géorgie par navire
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 Oomro disponible, 70ir. les 50 kilos, entrepôt.

Liverpool, 5 décembre.

w£
0t
,t°f -~ 2?^*Sî du marché  wn^ proba-

bles d aujourd'hui 12,000 balles. Marché calme.
Importations, 19,0:>0 balles.

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES
du 6 Décemire.

PAR J.-B. FASSE, DE LA MAISON OAIFFE BT DARiOT,

Opticiens, 12, rue de l'Hôtel-dé-Ville.

THERMOMÈTRE BAROMÈTRE

àSh.d.m. silMmi. miximi. 19 h. 4. m. m'Bîns. nuitat.

_0,2 -1,0 +4,3 758,7 757,7 761,7

Humidité 85 °/o Pluie 0
Vent . . . N faible. Ciel couvert.

Adieu, 1873 ! Les feuilles tombent et les
Almanachs s'abat lent sur nous eu phalanges
multicolores ; l'automne se fait vieux et songe
déjà à céder sa place à l'hiver ; 1874 s'apm-a-
che... Adieu, 1873!...

Parmi ces brochures qui , chaque asnépi,
éclosent de nouveau à cette époque, devançant
ainsi le cours régulier des temps, nous devons
citer les Almanachs pour 1874 publiés par la
Librairie FRA^KUS, dirigée par M.
Henry BELLAIRE, 71, rue des Saints-Pères.

Tout d'abord vient le charmant Almanadi
des jeunes mères et des nourrices, auquel le
directeur du Journal des jeunes mères a ap-
porté tous ses soins. Cet excellent petit volume
est signé des d" AUBERT, BILLIOUD, BROCHARU.
DIDAY, FONTERET, BODET, etc., et illustré de
nombreux et gracieux dessins. N'oublions pas
de dire qu'il a été honoré d'une médaille d'or
de la Société nationale d'encouragement au
bien, et que la presse médicale a été unanime
à lui rendre hommage.

Vient ensuite VAlmanach pour tous, qui lit
tant parler de lui l'année dernière; puis VAl-
manach de la paix, et l'excellent Almanach
Franklin, ou vade-mecum du bon citoyen;
enfin VAlmanach véridique, patriotique et
anecdotique des campagnes, ces trois derniers
avec le tableau des foires.

Il y en a, on le voit, pour tous les goûts.
Mais tout cela est bon, honnête et intéressant.
On n'y trouve que des conseils pratiques- et
utiles, on y apprend la pluie et le beau temps,
et on en retire de solides enseignements.

1MP. H. STORCK, RUE BE L'HOTEL-BE-VILLB, 78.
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Le marché s'endort. Il est trop agité ces d«rm«
mois, il a bes.oin de repos et de tranquil-"6- *;
lui marchandons ni l'un ni l'autre, ne 1""°^ ,

'i gnons pas de cette stagnaiion. Quanâ ja^
x

son pactole de coupon échus visadr^*> fj[
recueillerons les fruits de notre pot«nce,i

surmener rien ni personne. . 0n on
Hier soir le boulevard cotait l'emprunt vo.* •

' | Ici aujourd'hui ii était lourd de 93 J 5 a M •»^
On ne négociait presque pas de prime. Le &
du 3 0/0 redevient chaque jour un pu P1US *
Nous le cotions 58.75 et 78.70; à ce prix «

! 0.75 de coupon à détacher dans dix jours, u
parait bon à acheter. néeu'*'

Nous croyons en outre qu'en 1874 la sp
tion devra revenir au 3 0/0. En prévision (W
fête, quelques spéculateurs commencent
provisionner de ce bon vieux fonds. ^ \

' , Qu'attend-on pour admettre à la c°'r ^
Bourse de Lyon les Bons de liquidation oj,^
cemment émis pour indemniser les 1HCe

 ar i'£
Paris ? Cas bons sont garantis et payables v .

. tat ; ils sont exempts d'impôts et sont re™_jellt !
blés dans une moyenne de 16 ans. I'*.1',. ^w

' francs, payables 12.50 le 20 avril et 12. 00 ' ?!
tobre de chaque année "et ne valent en
450 fr. environ. . „i e ven'r

Ces bons ont 50 francs de hausse <Jarls . M
Nous les verrons à 500 francs avant un d'u tr,
aines les bons lombards et les oblig»"°" 5,
sor (Morgan) ne valent-ils pas d#olo *'.#&(

L'Italien se maintient à 6i-f»- L Af*' de
un peu plus faible de 75* â 7,53 \ les

f-
r
?n« diffli»1

dernière semaine «nnue présentent une
tion de 20,00* florins. Le Lombard était «
invend^we'à 387. .,,«07. je Cré^

Le Suez sommeille de 420 a 419.3 s./!L 0bili'
lyonnais se maintient à 655 ; le ÇreaiL„ffgie!
retombe à 343, puis à 341. Ceux qui le ena ^
la semaine dernière ont-ils donc uni oe., j
Visent-ils déjà à racheter 1 1l y a comme <* p,
Bourse des prés que l'on fauche plusieurs . „

Le marché des valeurs locales, profitaill K [c
de l'inaction de celui des valeurs à terme,
actif. . r ,„iet>

\ Terrenoire retombe à 480; l'etiii-^a" t 8o
j coupon, fait 535 ; Châtillon-Commentr} > ^

ces pauvres Franche-Comté végètent f.,fères dai
ce que c'est que de ne pas avoir de nou»

son actif !) îa ni7O- l0S
Le Creuset est presqu'introuvable ûe 1 '

 Q
^ n0,

Fourchambault reste demande a ^ oDinion '
demande pourquoi nous avons si nonne y ^
cette dernière valeur et de son ay,e"^,' u

FoUrcb^
drons que c'est parce que [aS9W#*_»f du cent
bauît possède les plus riches hounleie-
de la France et que lorsque le «n«» laS )H
compagnie parisienne du gaz sera e* ~JI
néflees de Fourchambault devront augnie

sidérablement. , . c|2, &iia
Loire 345, 340,342; Montrambert 0*

! Ltienne 355, Rive-de-Gier I5D.. ieuteme'
i Les prix des obligations progressent ^
! mais sûrement et constamment. 1 <" .
; nés 280, 282. . . «, -j>. ̂ %

Lombardes anciennes, w- in ' ;r Drocbain »
I gent achète ce mois-ci, car le mo-- Poute3_!es W
j vra probablement payer pl'J* CBe*

1 nés valeurs de placem»" 1' M,^^^
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